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A nos amés 6 féaux Confeillers les gens tenant nos Cours de 
Parlement , Maítres de Requétes ordinaires de notre Hútel , grand 
Confeil , Prevót de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils, $ autres nos Jufticiers qu'il apartiendra , Salut. ' 

Notre Académie Royale des Sciences nous a: trés-humblement 
fait expoler, que depuis qu'il nous a plú lui donner par un Re- 
glement nouveau de nouvelles marques de notre affeétion , elle 
s'eft apliquée avec plus de foin a cultiver les Sciences qui font 
Pobjet de les exercices; en forte qu'vutre les Ouvrages qw'elle 
: a déja donnés au Public , elle feroit en état d'en produire encore 
autres , Sil nous plaifoit lui accorder de nouvelles Lettres de 
Privileges , attendu que celles que Nous lui avons accordées en 
date du fixiéme Avril 1699 , n'ayant point eu de tems limité, 
ont été déclarées nulles par un Arrét de notre Confeil 'Etat du 
treiziéme Aoút 1713. celles de 1704, 6 celles de 1717. étant 
auffi expirées. Et défirant donner a notredite Académie en Corps 
X en particulier , 6 á chacun de ceux qui la compofent ; toutes 
les facilités 6 les moyens qui peuvent contribuer á rendre leurs tra- 
vaux utiles au Public: Nous avons permis «K permettons par ces 
Préfentes a notredite Académie de faire imprimer , vendre ou 
débiter dans tous les Lieux de notre obéiflance , partel Imprimeur 
ou Libraire qu'elle voudra choifir , en telle forme, marge , carac- 
tere, Sí autant de fois que bon leur femblera , toutes les re- 
cherches ou Obfervations journalieres , 8% Relations annuelles de 
tout ce quí aura été fait dans notre Académie Royale des Scien- 
ces; comme aufli les Ouvrages , Mémoires ou Traités de chacun 
des Particuliers qui la compofent , % généralement tout ce que no- 
tredite Académie jugera á propos de faire paroitre , aprés avoir 
fait examiner leídits Ouvrages , 6 jugé qu'ils font dignes de 1'Im- 
preflion. Et ce pendant le tems dc elpace de fix années confécu- 
tives, a compter du jour dela date de[dites Prélentes. Faifons dé- 
fenles á toutes lortes de Perfonnes de quelque qualité % condi- 
tion qu'elles foient d'en introduire d'impreflions étrangeres dans 
aucun lieu de notre obéiflance, comme aufli a tous Imprimenrs ,. 
Libraires , % autres, d'imprimer , faire imprimer , vendre , faire 
vendre , débiter , ni contrefaire lefd. Ouvrages ci-dellus [pécifiés , 


en tout ni en partie , ni d'en faire aucuns Extraits , fous quelqué 
prétexte que ce foit d'augmentation ou correétion , changement 
de titre, méme en feuillets féparés , ou autrement fans la permik 
fion exprefle 6% par écrit de notre Académie, ou de ceux qui au- 
.ront droit d'elle, ou fes.ayans caules ;|á peine de confifcation 
des Exemplaires contrefaits , de dix mille livres d'amende contre 
chacun des contrevenans , dont un tiers 4 Nous, un tiers A1Hótel- 
Dieu de Paris , Pautre tiers au dénonciateur , 6 de tous dépens , 
dommages :« interéts; á la charge que ces Prélentes leront enré- 
giítrées tout au long fur le Regiftre de la Communauté des Im- 
primeurs «: Libraires de Paris dans trois mois de la date d'¡celles 3 
que Pimpreflion defdits Ouvrages fera faite dans notre Royaume « 
non ailleurs , 62 que notre Académie fe conformera en tout aux 
Réglemens de la Librairie, £ notamment a celui du 10. Avril 
1723. Sá qu'avant de les expoler en vente les Manuícrits ou Im- 
primés qui auront lervi de copie a Vimpreflion deld. Ouvrages , le- 
ront remís dans le méme état avec les approbations $ certificats 
€s mains de notre tres-cher dí féal Chevalier Garde des Sceaux de 
France le fieur Chauvelin , $ qu'il en fera enfuite remis deux 
exemplaires de chacun dans notre Bibliothéque Publique , un dans 
celle de notre Cháteau du Louvre, $6 un dans celle de notre trés- 
cher « féal Chevalier Garde des Sceaux de France le fieur Chau- 
velin; le tout á peine de nullité des Prélentes : du contenu dele 
quelles Nous mandons $ enjoignons faire 'joiiir notred. Acadé- 
mie , ou ceux qui auront droit d'elle ou [es ayans caufes , pleine- 
ment 6 paifiblement fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble 
ou empéchement. Voulons quela copie deld. Préfentes qui feraim- 
primée tout au long au commencement ou a la fin deld. Ouvra-= 
ges, foit tenué pour diiément fignifiée , 8% qu'aux copies colla- 
tionnées , par 'un de nos amés % féaux Confeillers % Sécrétaires, 
foi foit ajoútée comme a Poriginal. Commandons au premier no- 
tre Huiflier ou Sergent de faire pour Pexécution d'icelles , tous 
actes requis 6 nécellaires. Car tel eft notre plaifir, 

Donné a Paris le 21. jour de Janvier Pan de grace mil fept 
cens trente quatre, %í de notre régne le dix-neuviéme. Parle Roj 


en lon Confeil, 
SAITINSON, 
Contrólé. 
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El E PUIS que J'eusle bonheur il y a en- 
A viron deux ans de polleder a la campagne 
| mes trois amis Arifte, Théodore £ Eu- 
aDs El gene, á quije dois les Entretiéns fuivans, 
pa ne n'arpas été poffible de les raflem- 

sil bler, 6 je nal méme pú recevoir des 
HN que d'Eugene. Les deux autres ont entrepris 
différens voyages quí ont interrompu un commerce que 
je ne pouyois pas manquer de cultiver avec foin. C'elt 
ce qui nvoblige de foumettre au jugement de PACA- 
DEMIE la Piéce que J'avois déja eu P'honneur de 
lui préfenter en 17315 6 ]y joins feulement cette Pré- 
face , qui en contiendra une efpéce d'extrait , avec la 
confirmation de divers Articles. *:Si J'avois pú avoir 
le confentement de. Théodore , J'eufle retranché , ou 
au moins abrégé différentes chofes du premier En- 
tretien , qui tendent a Prouver que les attractions de 
M. Newton bien loin d'étre contraires á la Philofophie 
de M. Defcartes, en font plútór le fuplément áx la per- 
feftion; en ce qwelles peuvent apartenir aufli-bien au 


* Laiflant á part la fiction dont 'Auteur étoit obligó de fe fervir pour 
ne pas fe faire connoitre, on fcaura qwil lui étoit bien permis de faire 
valoir le droit qw'il pouvoit avoir au Prix., mais qwil ne pouvoit sen ac- 
querir de nouveau, parce que Y'Académie lui avoit fait 'honneur de le comp- 
fer au nombre de fes Membres vers la fin de 1731. 
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Méchaniíme que les loix du mouvement avec lefquelles: 
elles ont rien d'incompatible,St dont au contraire elles 
occalionnent fouvent Vexercice. "Toutes ces diverfes 
loix ne peuvent en effet que fe compliquer entr'elles ; 
les unes ne font point une infraction aux autres. L'ab- 
fence de Théodore m'a empéché de rien changer : 
mais au refte , plus J'ai examiné le fond des trois En- 
tretiens , plus je me fuis confirmé dans la penfée ow 
jétois , quíil n'eft pas poflible d'expliquer autrement 
Pobliquité du cours des Planetes. IL m'eft permis de 
parler de la forte, 82 mes trois amis le pourroient faire 
auffi; puifquiils W'ont rien avancé $ que je nai aufíi 
rien écrit , que fur la foi des démonftrations , 6t qu'a- 
pres y avoir été comme forcé par le degré d'évidence ,. 
dont ces matiéres font fufceptibles. Mais ce n'elt pas 
malheureufement aflez pour qu'un ouvrage foit bon ,, 
quiil ne contienne que des vérités démontrées , autant 
quielles puiffent Pétre; il faut encore que ces vérités 
foient expliquées avec clarté , 8 qu'elles fojent mifes 
dans une certaine difpofition qui leur eft prefque tou= 
jours néceflaire , pour fraper Vefprit des Leéteurs. Sur 
cela , je dois me charger fans dificulté de toute 
la faute , 6tr déclarer que les trois Entretiens que je: 
préfente , ne peuvent pas manquer d'avoir perdu beau- 
coup de leur prix, en paflant entre mes mains. Tout 
ce qui me rallure , cC'eft que fila vérité expofée avec: 
peu d'adrefle , tombe quelquefois dans Pobfcurité ; ce: 
n'elt pas devant un Tribunal auffi éclairé que celui qui 
doit prononcer dans. cette rencontre.. 


E 


Fai dit que fi 'avois cru-le pouvoir faire pendant Pab= 
fence de "T'héodore , 'eufle abrégé l'endroit du premier: 
Entretien , dans lequel il s'agit des attractions. Ce n'efk: 
pas que je ne croye que les raifonnemens de 'Théodore: 
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me foient aflés fondés: Car il me paroit quil faut fuivre 
nécellairement la voye qu'il indique , pour découvrit 
toutes les loix de la Nature, M. Defcartes vouloit qu'on 
fermát les yeux, qu'on rentrát en foiméme , 8 qu'en 
éxaminant dans le filence desfens extérieurs les proprié- 
tés de la matiere ou de l'étendué, on táchárde deviner 
comment les chofes ont été faites. Mais on ne peut 
point aprendre de cette forte fi lETRE SUBREME 
s'eft contenté d'¿rablirune feule doi , cette loi par exem- 
ple , que tous les: corps doivent fe mouvoir en ligne 
droite , ou:s'il a jugé a propos d'en établir plulieurs, 
qui doivent fe combiner avec celle-ci. 

Ce n'eft nullement ici le cas en effet ou nous puiflions 
en faififlant les chofes dans leur origine , en juger 2 
priori. Lorfqu'on fuit la methode de M. Defcartes, c'elt 
comme íi on vouloit fe mettre á la place du Créateur, 
« fe charger de la commiflion trop téméraire pour nous 
de chercher dans la région des poflibles les difpolitions 
qui étoient les plus convenables. Mais, en vérité , ne fent- 
on pas qu'une pareille entreprife eft infiniment au-deflus 
denos forces, qu'elle demande une étendué de lumieres 
que nous n'avons pas, que nous ne pouvons avoir ? 
11 eft certain que le "Tout dont la Nature nous oftre le 
ípeétacle , n'eft pas moins :marqué au coin de lintelli- 
gence infinie qui P'a 1i fagement difpofé , quíil Pelt au 
coin de la puiflance fans borne qui l'a tiré du néant, 
M. Defcartes, a qui d'ailleurs toutes les fciences ont 
tant d'obligations , le reftaurateur ou plútót Pinftitu- 
teur de la Phyfique , le. Promoteur des Mathémati- 
ques , celui pour tout dire qui a perfeftionné le plus 
dans ces derniers tems le grand art de penfer, étoit 
prelque tenté de croire quil ne: lui manquoit que 
du pouvoir , pour fe trouver en état de nous fournir un 
Monde comme le nótre ; mais quelle préfomption , 8t 
qu'il manquoit d'autres chofes au grand Defcartes comme 
3 nous tous! Reconnoiflons donc que nous devons fuivre 
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une route direótement opofée á celle que nous prefcri- 
voit ce Philofophe. Nous devons confiderer Univers 
par parties ,oule décompofer ,pourainfi dire ; afin de dí- 
minuer les dificultés de Pexamen , 8 de fimplifier nos 
expériences. Nous réiiflirons au moins de cette forte a 
trouver des vérités d'induttion , fi nous ne fommes pas 
allez heureux pour remonter jufqu'aux vraies caufes. El 
faut paur tout cela faire ufage de fes fens , il faut ouvrir 
les yeux, faire une grande attention aux phénomenes: 
tc filon parvient a démontrer quiil y en ait un feul qu'on 
ne puifle expliquer par les loix du mouvement , il fau- 
dra alors recourir néceffairement á quelque autre prin- 
cipe qui trouvera également fa force comme les autres 
dans la volonté de l'Ordonnateur ou de 'Inftituteur de 
toutes chofes. 

Mais fi cet article du premier Entretien ne laiffe pas 
d'étre exat, on peut le regarder d'un autre cóté comme 
formant une digreflion un peu longue; 8t nous fommes 

erfuadés que 'Théodore , malgré fon zéle pour la Phi- 
fast Angloife en conviendroit maintenant ; d'autant 
plus que dans tout le refte on ne fait pas grand ufage 
des artraétions. On avoit néanmoins de bonnes raifons 
pour ne pas fuprimer entierement cet endroit , fúpofé 
qwon eut pris le parti d'y toucher. 'Fout le monde s'ac- 
cordoit alors en France a tenir le méme langage fur le 
chapitre de la Phyfique Cartéfienne: On entendoit re- 
tentir par tout qu'il ne falloit que du mouvement éx de 
l'etendue diverlement configurée , pour produire cette 
admirable variété que nous voyons dans la Nature. Le 
Livre de M. de Maupertuis, qui a raport á cette ma= 
tiére 8 qui a pourtitre , Difcours fur la figure des Afires , 
ne parut qu'en 1733, plus d'un an éz demi aprés qu'on 
eut préfenté a 1'Académie les trois Entreriens fuivans , 
lefquels perdirent entre les mains des Juges £ de M.de 
Maupertuis méme une priorité de date qu'ils avoient.. 
1 Wéroit donc pas hors de failon d'expoler une partie 
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des raifons qu'on avoit de foupconner que les principes 
recus comme uniques, n'étoient pas ablolument exclulifs. 
On vouloit au moins infinuer que c'étoit avec quelque 
lorte de peine qw'on fe renfermoit dans. des moyens 
d'explication qui, peut-étre , n'étoient pas fufifans. Main- 
tenant que cet Ouyrage eft deftiné a fuivre le méme 
fort que pluficurs autres qui lui font certainement fort 
fupéricurs , nous avons crú que nous lui donnerions quel- 
que utilité , en failiflant Poccafion qu'il nous offre , de 
comparer un fyftéme a Pautre, 8 d'aider les Leéteurs 
á faire un choix. C'eft ce qui nous a invité á ne rien 
retrancher dans cette feconde Edition : Nous avons au 
contraire ajoúté confiderablement ; tantót en approfon- 
diflant davantage la nature des attraétions , tantót en tá- 
chant de mefurer la jufte étendué du Méchanifme or- 
dinaire. Mais nous avons mis le plus fouvent.nos ad- 
ditions fous la fimple forme de remarques , afin de moins 
troubler nos trois Philofophes dans leur converfation. 

Aprés cette expofirtion des différens principes de Phy- 
fique , dont on pouyoit faire ufage 61 fur lefquels il éroit 
bon au moins de propofer les doutes , on paíle a Pexa- 
men du fond de la queftion. On prouve d'abord con- 
tre le fentiment particulier de plulieurs Cartéfiens que 
les inclinaifons dont il s'agit ne font pas caufées par la 
matiere du tourbillon ou par le fluide qui fe trouve ref- 
ferré entre les Planeres , lorfqw'elles paffent vis-a-vis 
les unes des autres , 8 qui les poufle chacune de leur 
cóté par Peffort qu'il fait pour s'étendre. Cette caule , 
comme on le démontre , ne peut que faire varier un 
peu les inclinaifons , les faire tantót augmenter 6 rantót 
diminuer ; mais ne peut pas les avoir produites , ni les ' 
avoir portées au point ok elles font. 

L'obliquité des orbites ne peut pas venir non plus de 
la figure irréguliere de la Planete , qui, frapée oblique- 
ment le détourne felon une certaine ligne. Supofé que 
la Planete, au lieu d'étre exaétement fphérique , foit 
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un fphéroide oblong ou aplati,8 que fa fituation dé- 
pende abfolument du choc du fluide , elle ne pourra 
en affeéter une , que lorfque la direétion de Pimpulfion 
paflera par fon centre de gravité ou de mafle. Ainíi elle 
préfentera naturellement au choc ou un de fes poles 
ou fon équateur; 6x il ne faudra nullement , comme 
quelques-uns Pont fait , la comparer á un batean qui eft 
fujet a quelque déviation dans Ía route. Le Navire n'em- 
braíle une direétion oblique que parce qu'il eft expofé 
en méme-tems a lP'adtion de deux fluides dont les im- 
pulfions doivent fe mettre en équilibre: Au lieu que 
sil n'étoit livré qu'a la feule adtion d'un courant , il ce- 
deroit bien-tót á la force exterieure qui agiroit contre 
lui ; il iroit de compagnie avec toutes les parties du 
fluide qui Penvironneroient , il en prendroit toute la vi- 
telle 8t dl conferveroit la derniere fituation dans laquelle 
il fe feroit trouvé. C'elt auffi ce qu'on infere ici a Pégard 
des mouvemens céleftes , aprés avoir fait plulieurs réflé- 
xions fur les divers changemens que peuvent recevoir 
leurs direttions. On infifte principalement fur la maniere 
de connoitre fi ces changemens font caufés par un fluide 
trop reflerré qui poufle en dehors , ou par les attraftions 
qui tendent a tout raprocher. Ces difcuflions font de la 
plus grande importance pour l'Aftronomie Phyfique St 
pourla Phyfique méme' puifqu'elles éclairent mieux que 
toutes les autres le Phyficien qui n'a point encore pris 
de parti. On regarde enfin comme démontré que files 
Planetes font entrainées par un fluide , elles en fuivent 
toújours á trés-peu pres la direétion , 82 que s'il étoit pof- 
fible qu'elles s'en écartaffent d'un cóté ou d'autre , elles 
y feroient bien-tót fenfiblement ramenées , par le choc 
latéral auquel elles feroient expofées, 


EE 


Tout cela femble confirmer le fentiment qu'on táche: 
d'érablir dans le fecond Entretien. On peut , en fuivant 
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P'Hypothefe des Tourbillons du fameux Defcartes, em- 
brafler deux différentes opinions fur Pobliquité du cours 
des Planetes , 6c du mouvement des couches 4 peu pres 
Sphériques , dont les tourbillons font formés. Ou bien 
dans le commencement des chofes , toutes les parties 
de chaque tourbillon circuloient exatement dans le mé- 
me fens , 6 elles ont enfuite un peu changé de chemin : 
ou bien toutes les parties de matiére , múés par une 
premiere impreflion , fuivoient d'abord une infinité de 
diverfesroutes 3 mais apréss étre choquées une infinité de 
fois , elles ont pris des direftions moins obliques les 
unes par raport aux autres ; sz fi .elles ne saccordent 
pas encore a fe mouvoir fenfiblement dans le méme 
lens, c'elt parce qw'elles n'ont pas eu tout le tems de 
sy aflujettir, Les chofes, felon ces deux opinions, partent 


de deux points bien diftérens, pour venir a Vétat d'obli- 


quité oú nousles voyons; elles partent ou du plus exadt 
parallelifme ou de la plus grande diverlité de direétions. 
Mais il me paroit que le premier fentiment n'elt pas 
foutenable. Si toute la matiére du tourbillon s'éroit múé 
d'abord dans le méme fens, rien enfuite ne Pauroit pú 
faire changer de chemin , 6 on verroit encore toutes 
les Planetes circuler aujourd'hui dans le plan de V'éclip- 
tique , 8t tournertoutes aulli fur leur propre centre éxac- 
tement dans le méme fens. Il eft yrai que lorfque les 
Planetes fe trouveroient héliocentriquement en conjonc- 
tion , il arriveroit quelque changement dans leurs cours 


par la réaction du fluide qui fe trouveroit rellerré entre: 


deux : mais le changement ne feroit que paflager, 8 
feroit fujet á une alternative continuelle ; á peu pres 


comme celui des 20 minutes qu'on obÍerve dans la plus. 


grande latitude de-la Lune. 

Nous devons ajoúter encore cette nouvelle confidé- 
ration , que fi les Planetes pouvoient étre dérournées de 
leurs direétions , le Soleil qui occupe le centre du tour- 
billon , deyroit au moins toujours faire les circularions 


8 POR SCEZRE SA “GE. 
fur fon propre centre dans le méme fens; 6 ce feroit 
aufi la méme chofe de chaque Planete confidérée par 
raport au petittourbillon qui Penvelope. Notre petit tour- 
billon , par exemple , doit circuler vers fes extrémités a 
peu pres dans le fens de Pécliprique , c”elt ce que nous 
Ícavons par le mouvement de laLune : au lieu que nous 
voyons que notre Terre fait fes révolutions journalieres 
felon une direétion qui différe de 23 deg. 287 min. de 
Pécliptique. Or peut-on imaginer quelque caufe , qui ait 
pú faire tourner la Terre fur fon centre dans un fens (1 
éloigné de celui que fuit toute la matiere éthérée qui 
nous environne ? Supofons méme que la direction des 
couches fupérieures de notre petit tourbillon ait éré un 
peu changée par quelque agent extérieur ; fupofons qu'elle 
ait été alterée de cinq ou fix degrés : la “Ferre devroit 
toujours faire fes révolutions fur fon propre centre dans 
le méme fens, ou n'auroit tout au plus changé de direc- 
tions , que de quelques degrés. En effet fi une boule 
tourne furfon centre , pendant qu'un fluide tourne autour 
d'elle précifement dans le méme fens ; il eft certain que 
fiPon caufe quelque changement dans le cours du fluide,, 
ce changement ne fe communiquera qu'en partie a la 
boule 81 que la boule nen recevra jamais de plus grand. 
Ainíi bien loin de croite que toutes les parties de ma- 
tiere , aient éré múés dans le commencement des chofes 
précifément dans le méme (ens , 61 qu'elles aíent enfuite 
perdu cette conformité de direétions; nous devons af- 
furer au contraire , 82 nous devons regarder cela com- 
me démontré , que les parties d'éther ont été portées de 
différens cótés par la premiere impreflion qu'elles ont re- 
cúés; 81 que [i nous voyons que prefque toutes les Pla- 
netes fuivent encore dans leur circulation annuelle au- 
tour du Soleil , 8 dans leur révolution particuliere fur 
leur propre centre, des diregtions fort différentes , c'eft 
par un refte de cette confufion ou-de ce défordre dans 
lequel étoit d'abord toute la maticre, 


C'eft 
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Ceft aufli ce qui saccorde parfaitement avec la Tra- 
dition des Egyptiens que Hérodote nous a confervée, 
que Péquateur de notre Terre étoit autrefois perpendi- 
culaire a Vécliptique. Cependant , nous difons fimple- 
ment que notre fentiment eft comme démontré: Car 
cutre que les chofes de Phyfique ne font pas fufcepti- 
bles comme celles de Géometrie , de démonftrations 
rigoureufes , nous fommes encore tres-perfuadés qu'on 
ne doit rien ayancer qu'avec beaucoup de referve , lorf- 
qu'on entreprend de pénétrer dans le fecret de Porigine 
des chofes. Nous voudrions bien ne pas tomber dans le 
défaut qu'on eft (1 fort en droit de reprocher á M. Def- 
cartes. Mais enfin fi les tourbillons n'ont point été for- 
més de la maniere dont nous le difons: il elt toújours 
tres-certain que tout eft aétuellement difpofé , comme 
fi la matiere avoit d'abord été múé felon une infinité de 
divers fens. Les parties qui forment chaque couche 
íphérique , ont dú s'obliger aifément par le choca fui- 
_vre exaétement le méme chemin; c'eft pourquoi toutes 
ces parties ont décrit prefque dés le commencement, 
des cercles exaétement paralleles. Mais il elt évident que 
les couches n'ont pas pú aflujettir de la méme maniere 
leurs voifines a prendre la méme direétion: Car elles 
ne peuvent agir que tres-peu les unes fur les autres; 
elles ne peuvent agir que par voye de friétion , 8 
que parce quiil ya toujours entr'elles , malgré Pextréme 
fluidité de P'éther , quelqueefpéce d'engrainement. Ainíi, 
quoique le mouvement des unes influé toújours un peu 
fur le mouvement des autres , 6 que leurs direétions 
deviennent continuellement plus conformes , il n'eft 
point étonnant que nousremarquions encore aujourd'hui 
une grande obliquité dans tous les mouvemens céleítes. 
Ce que nous difons ici fe trouve confirmé , autant 
quil puifle létre , par Pérat on nous voyons les chofes. 
Il eft certain que la grandeur de lattion des couches 
d'un tourbillon les unes fur Jes autres , dépend du plus 
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ou du moins de vitefle de ces couches; 6 aufli fgavons- 
nous quil y a une plus grande conformité de direttions , 
dans tous les tourbillons particuliers oú il y a plus de 
mouvement. Nous pouvons juger, par exemple , par la 
grande vitefle avec laquelle tourne Jupiter fur fon cen- 
tre, Sc par la promptitude de la circulation de fes fa- 
tellites , que les couches fphériques dont le tourbillon 
particulier qui erftvironne cette Planete , eft formé, ont 
dú agir avec une grande force les unes fur les autres , 
$ mettre une prompte conformité entre leurs direétions. 
C'eft ce qui eft caule qu'il fe trouve moins d'obliquité 
dans Jupiter que dans toutes les autres Planetes , entre: 
Péquateur felon lequel fe font les révolutions journalieres, 
ex P'Orbite felon laquelle fe font les circulations annuelles: 
autour du Soleil. 

Si nous examinons maintenant le petit tourbillon par- 
ticulier qui environne la “Terre , 8 que nous faflions at- 
tentior qu'il tourne avec beaucoup moins de vitelle, 
nous reconnoitrons que l'aétion des couches les unes 
fur les autres , doit étre beaucoup plus foible , 8 qu'elle 
a dí travailler par conféquent avec moins d'efficacité á 
détruire Pobliquité des direftions. C'eft ce qui s"accorde 


encore ayec Vexpérience : Car la Terre en tournant fur. 


fon propre centre , 6 les couches d'éther qui nous en- 
vironnent, fuivent des routes fort différentes. Enfin , fi 
nous confiderons que le tourbillon particulier de Vénus 


doit tourner avec une extréme lenteur, puifque Vénus. 


qui n'eft pas plus grofle que la Terre , employe cepen- 
dant 23 ou 24 fois plus de temps á faire une révolu- 
tion fur fon centre, nous conclurrons que les couches 
fphériques dont ce tourbillon eft formé , doivent agir 
encore beaucoup moins les unes fur les autres ; 87 auf 
fzait-on par les Obfervations de M. Bianchini , quel'é- 
quateur de cette Planete fait encore un angle extréme- 
ment grand , un angle d'environ 75 degrés , ayec le 


plan de fon Orbite. 


. 
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Ce feroit un probléme trés-important á réfoudre pour 
lAftronomie Phyfique Cartélienne , mais qui eft d'une 
difcuflion trop longue pour étre traité avec la derniere 
exactitude dans une Préface ; que de chercher par quels 
degrés les direftions des couches dont un tourbillon eft 
formé , doivent s'aprocher les unes des autres. Au lieu 
de confidérer des furfaces [phériquesg nous nous con- 
tenterons d'éxaminer ici en palfant des furfaces planes , 
que nous fuppoferons glifler de cóté les unes fur les 
autres ; 87 nous chercheronsles changemens qui doivent 
arriver a leurs direGtions parle frotement. Soient donc 
deux plans horifontaux mis lun fur Pautre , 6 qui fe 
touchent immédiatement dans tous leurs points, $t que 
P'un fe meuve felon la direction horifontale A B 5, de 
la quantité AB, pendant que Pautre fe meut felon la 
direftion horifontale AC dela quantité AC égale a A Ba 
(figare 1.) 

Comme ces deux plans ne font pas cenfés fe toucher 
par des furfaces parfairement Mathématiques , ils feront 
fujets á une friéon réciproque $ continuelle , x il eft 
évident que le point Ade lun 8 le point A de Pautre , 
en le rencontrant en A, fe heurteront avec la vitefle ref> 
pettive BC 3 puifque ces deux points séloignent P'un 
de Vautre de la quantité BC, pendant quíils parcou- 
rent les efpaces AB 8 AC. En eftet , les deux plans ont 
- déja quelque conformité dans leurs mouyemens :ils s'ac- 
cordentá avancer felon AD ; 8 on peut dire qu'ils ne 
fe meuvent point l'un par raport a Pautre felon cette dé- 
termination. Mais ce n'eft pas la méme chofe du mon- 
vemient latéral, de P'un felon DB, 6t de Pautre felon 
DC: Ces deux mouvemens font contraires , 81 11 eft 
clair que les points des deux plans. doivent fe heurter 
avec la vitefle BC, fomme des deux vitefles latrérales 
DB 8% DC. Or cet efpéce de. choc quí fe fait ainíi 
entre les points des deux plans ,:doit- faire diminuer leur 
vitelle refpeétive:, 8t doit toujours la faire diminuer 

B ij 
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d'une quantité proportionnelle , pourvá qu'il ne fe fafle 
par le frotement aucun changement dans les petites iné- 
galités des deux furfaces. C'eft-a-dire donc , qu'apres 
que la vitefle refpeétive BC fera diminuée ,par exemple, 
d'une dixiéme partie B¿ d'un cóté , £ d'une dixiéme 
partie Cc de Pantre , la nouvelle vitelle refpeítive ba 
quí fera plus pee , diminuera ¿galement dans un tems 
égal de deux de les dixiémes parties. Ainíi on voit éyi- 
demment , que lorfqueles directions-A B 6 A C fe chan- 
gent continuellement en d'autres Ab 8 Ac , les détours 
fucce/lifs ne font point égaux 3 mais qu'ils font continuel- 
lement proportionnels a la vitefle refpe0ive. E fuit de- 
lá que les lignes D B , Do ,.8tc. qu'on peut prendre pour 
les tangentes de la moirié des angles BA D de Pobliqui- 
té des direétions > diminuent en progreflion Géométri- 
que , ou diminuent en méme raifon que les Ordon- 
nées de la ligne courbe , qu'on nomme logiftique ou 
logarithmique. 

Mais il n'a point encore été queftion juíques a préfent 
de la vitefle ablolué avec laquelle les deux plans gliffent 
un fur autre. 11 me paroit que cette vitefle n'aporte 
aucune différence dans l'aftion particuliere de chaque 
point contre chaque point. Carque AB GA C foient 
deux fois plus grandes ou deux fois plus petites ;la fou- 
tendante B.C fera aufíi deux fois plus grande ou deux 
fois plus petite , de méme que les petits détours Bb 8% 
Cc ; mais les angles BA%¿ XK C Ac feront toujours les 
mémes. Cependant l'aétion devient plus grande ou plus 
petite ; mais c'eft fimplement parce qu'il y a dans un 
tems égal un plus grand ou un moindre nombre de 
points qui fe heurtent ou qui fe froiflent : de forte 
qu'eu égard a tout , les détours Bh E Cc , caufés dans 
chaque inftant par la friétion totale, font proportionnels 
aux produits des vitelles abflolués AB ou AC, parles. 
tangentes DB de la moitié des angles BAD de-Po- 
bliquité des direétions. Ainífi, fi nous nommons 2 la. 
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ligne conftante A D, x la ligne variable D-B , €t dwfes 
diminutions momentanées B 6, + les temps pendant lef- 
quels fe font les changemens de direétions , 6 dr les 
parties infiniment petites de ces temps, nous aurons 


id EE 
avar+x*(=BDxAD=BDxvAE=+0DB ) pour le 
produit qui eft continuellement proportionel a la petite 
diminution dx que recoit fans cefle x ; $ nous pourrons 
faire cette analogie , la conftante a ouplútót a? (afin d'ob- 
ferver PHomogenéité ) elt a de , comme xV a? +x? 
eftadx: ce qui donne di x*WV a +x?*= adx, dr = 
ada 
va +ox 
P'Hyperbole équilatere eomparée 4 fon fecond axe, dt 
fi Pon veut pour la faciliré des applications qu'on en 
voudra faire , la transformer en une équation logarith- 
mique ) on r'a qua prendre une nouyelle inconnue s , 


. Or cette équation différentielle appartient 4 


> 11 2 2X4 35 : 

$ fuppoler qw'elle eft telle que x=, ou que 
2 PLRDRAE 5 pe 

s=Vzx ali E Ontrouvera effeétivement, enin- 

ie 2W24?5 ¿ 202 A AA 

troduifant 3337, a la place de x, € pio ici Vlad 


25% — q? 
ala place de dv, cette autre équation d:= hen $ on 


aura par conféquent+=L 5; ou fi Pon'rétablite , on au- 

- 2 2 2 S , : 

rai=Lvz A , Ou a caufe de la nature des 

«61 GN NA 

logarithmes, +=L er a A 
pa 

Cette derniere équation qui nous aprend que les tems: 

z que les direétious AB 6 AC mettent 2 changer 

de firuation-, font proportionnels aux logarithmes de: 

aaa 
x 

indique en méme tems une propriété fort fimple. Xx fort 


moins une quantité conftante 5, nous 
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remarquable. Car fi du point A comme centre, 8 de 
Pintervalle AD , on décrit le demi-cercle LD M,; 8z 
qu'apres avoir prolongé B A jufqu'en M., on tire au point 
M une tangente MN au cercle , XK quon' la conduifé 
juíqwía la rencontre-de BC prolongésc en N , on aura 
MN pour la. valeur de A puifque la ref; 
femblance des rriangles reftangles ADB 8 NMB, donne 
cetteproportion, BD =x:AD=a:: MB=MA+4-AB= 


arvare:MN=4+t00 ++". Ainfiles temps?,qui 
0 
. . 2 as . 
font proportionels auxlogarithmes de Lt 42 4% moins 
x 


le logarithme .conftant 6, font aulíi  proportionels aux 
logarithmes de MN moins la moitié du logarithme de 
2. 1l eft évident lun autre córé que M Neft la tan- 
gente du complement du quart de Pobliquité des direc- 
tions AB, 6 AC; Car Pangle MAN eft le comple- 
ment de Pangle ANM., qui eftla moitié de langle BNM, 
£ ce dernier angle eft égal a l'angle BAD de la de- 
mié obliquité. -On' voit donc quil y a qu'a prendre 
les log.. tang..compl. du quart de Pobliquité des direc- 
tions, 6 en retrancher la moitié du log. de 2 , ou un 
nombre conftant 1505150 ; 61 queles reftes feront pro- 
portionnels aux tems+; $ par conféqueut les différences 
de ces. reftes ,'ou les différences mémes des log. tang. 
feront proportionnelles aux diftérences ou:aux parties de 
tems , correfpondantes. 

SiP'on veut maintenant appliquer cette premiere éban- 
che de Théorie á quelque tourbillon particulier , com- 
me par exemple3: de celaiide da Terre ; "ón 'acquerra au 
moins quelque notion de la lenteuravec laquelle toutes 
les couches d'¿ther travaillent mutuellement á mettre de 
la conformité dans leurs direétions. Sillon confidére- les 
couches les plus ¿loignées de nous , $ celles qui en 
fontles plis proches , on trouvera une obliquité d' enviton 
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23 deg. 287 min. 6/on pourra fuppofer que cette obliqui- 
té diminué maintenant d'environ une minute par fiécle, 
Or fi Pon veut trouver aprés cela combien l'équateur 
de notre Terre auroit dí employer de tems , pour paf- 
ler de Pétat de perpendicularité qu'il avoit autrefois 
par raport a Pécliptique , felon les Egyptiens , 2 Vétar 
oú il eftá préfent , nous ravons qua faire cette analogie; 
la différence 3115. des log. tang. compl. des quarts de 
23 deg. 29 min. 6 de 23 deg. 28 min. eft a un fiécle, 
comme la différence 6051225 des log. tang. compl. des 
quarts de.go deg. ér de 23 deg. 29 min. eft á environ 
1942 fiécles ou 3 194 mille ans; dx telle feroit donc le 
tems écoulé depuis Pépoque dont parle Hérodote. Mais 
comme cette durée elt beaucoup trop longue , pours'ac-= 
corder avec ce que nous fcavons d'ailleurs , on peut 
foupconner que l'équateur n'a jamais été perpendiculaire , 
ni prefque perpendiculaire a lécliptique : De forte que 
la Tradition des Egyptiens ne. peut étre vraye quen 
cela ; que dans le commencement des chofes, Pangle 
que formoient ces deux cercles , étoit beaucoup plus 
grand. 

On peut chercher de la méme maniere combien il 
faut de tems pour que Pobliquité diminué d'une cer- 
taine quantité , pour qw'elle fe réduife , par exemple , á 
20 degrés juftes. 11 n'y aura fimplement quí'a faire cette 
analogie ; 3115 eft a un fiécle , comme la différence 
701500 des log. tang. compl. des quarts de 23 deg. 29. 
min. 6 de 20 deg. eítá 225 fiécles KK un cinquiéme ;- 
de forte qu'il faut environ 22520 ans , pour que l'in- 
clinaifon de l'équateur par rapport a lPécliptique , ne fe 
trouve plus que de' 20 degr. On voít par la lenteur de 
la diminution quwil faudroit une fuite étonnante de fié- 
cles , pour faire difparoitre toute Pobliquité : mais en 
faifant un peu plus d'attention ala nature du Probléme , 
on s'apercoit que Pobliquité ne doit jamais fe détruire. 
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entierement, 6 que les direftions des couches ne peu- 
vent devenir que fenfiblement paralleles. : 

Si nous sadióHs des tourbillons particuliers au grand 
tourbillon qui les renferme tous , ét qui a le Soleil pour 
centre, nous pourrons faire aufli 4 peu pres les mémes 
remarques 5 á fi nous trouvons qu'il y a beaucoup plus 
de conformité entre fes direétions , il nous fera facile 
de reconnoítre que cela vient de la rapidité du mouye- 
ment, 8 de ce que les.couches par leurs plus grandes 
aCtions fe font affujetries beaucoup plutót a fe mouvoitr 
a peu pres dans le méme fens. On da encore des 
effers de cette agtion dans le progrés des noeuds , $ 

eut-étre auffi dans le changement d'inclinaifon des 
Planetes. Enfin toutes les Parties s'acheminentfans celle , 
mais aveclenteur , vers cet état d'uniformité , ou fi Pon 
yeut, de perfeétion , dans lequel tous les mouvemens 
s'accompliroient dans le méme fens. L'écliprique méme, 
ou la route que trace la Terre ,ne doit joiiir d'aucune 
exception particuliere ; 6111 eft conftant que comme elle 
elt plus éloignée du chemin commun , elle doit étre 
aulfli plus expofée a l'aétion des couches d'éther, qui 
font au-deflus 8z au-deflous. Ce n'eft en effet que par 
un relte de Péripatétifme qu'on a pú simaginer que Pé- 
cliptique devoit étre ablolument immobile-, pendant que 
les Orbites de toutes les Planetes changent continuel- 
lement de place. Par une prévention a peu pres fembla- 
ble , quelques Auteurs ont crú que [i lécliptique chan- 
geoit de fituation , il devoit le faire fur les deux points 
des équinoxes: au lieu qu'on fait voir que ce doit étre 
fur des points tres-différens; fur des points fitués vers le 
commencement de Gemini E d' Arcitenens. 

11 nous refte á répondre a une objeétion tirée du mou- 
vement des Cometes , qui paroiflent s'éloigner fouyent 
par Pobliquité de leurs-cours , de la direétion que doit 
avoir la matiere Celefte 3 £ nous fommes d'aurant plus 

obligés 
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obligés de fatisfaire á cette difficulté , qu'elle a été com- 
me attachée * au fujet du Prix , par M. Caffini, un des 
plus illuftres Membres de l'Académie des Sciences. Mais 
ce méme Académicien a lui-méme fourni la meilleure 
des réponfes , en montrant $í en prouvant que la grande 
obliquité , par raport a Pécliptique , quUon obferve dans 
POrbite des Cometes , n'elt fouvent qu'apparente , $2 
qwelle vient du mouvement de la Terre , qui doit méme 
quelquefois nous faire paroitre les Cometes rétrogrades, 
de méme que les Planetes fupérieures. C'eft ce que nous 
avons aufli trouvé en rapellant au calcul un aflez grand 
nombre d'Obfervations. 

11 fe peut faire outre cela que quelques Cometes, au lieu 
d'apartenir a notre tourbillon Solaire , apartiennentá quel- 
ques tourbillons voifins , 81 dans ce cas elles doivent fui- 
vre le cours de ces tourbillons ; qui peut différer confidé- 
rablement du cours du nótre. Il n'y a pas lieu de croire 
que les tourbilloms foient exaétement fphériques ; ils 
peuvent étre fort applatis vers les poles: Car nous ne 
voyons rien qui puifle empécher de leur apliquer la plus 
grande partie des remarques que fait M. de Maupertuis 


dans fon ingénieux Difcours fur la figure des Aftres. Or. 


fi les tourbillons ont la forme d'une efpéce de meule, 
par la grande force centrifuge qw'ils ont dans leur 
équateur ; une Comete qui nous paroít a quelque diftance 
de l'écliptique , peut fort bien n'étre pas fort éloignée de 
nous , 6 circuler cependant dans un autre tourbillon. 
Elle peut étre, ou une Planete principale , ou un Satel- 
lite d'une Planete principale; 61 étre par conféquent fu- 
jette aux mémes loix dans ce tourbillon que toutes nos 
Planetes dans le nótre. Il me paroit qu'on ne peut rien 
répondre de plus en faveur de la caufe Cartéfienne : mais 
pour dire ingénument la vérité , nous ne connoiflons au- 
cune Comete qui confirme cette derniere partie de la ré- 
ponfe. Toutes celles qu'ona obfervées £ dont ona déter- 
miné exadtementle mouvement,tournent conftamment la 
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concavité de leur route vers le Soleil , 8z elles font affu- 
jerties h-la méme gravitation vers cet Aftre que les Pla- 
netes. Quiil y ait un trés-grand nombre de Cometes qui 
paroiflent retrogrades quoi qu'elles fojent effetivement, 


direétes , c'eft ce qui eftinconteftable. Mais il fuftit pour 


que Pobjettion ait toute fa force qu'une feule de ces 
Planetes vagabondes vienne traverfer dans un fens tout 
opofé la Région des Planetes ordinaires. Nous ne difons 
ceci qu'en atrendant que nous nons expliquions dans la 
fuite d'une maniere plus précife, * 


TIL 


Nous voici enfin parvenus au troifiéme Entretien,, 
dont il ne nous refte plus qw'a faire un court extrajr. Cet 
Entretien eft deltingéa Pexplication de différentes chofes 
particulieres bx détachées. Il s'agit d'abord de la précef- 
lion des équinoxes qu'on veutici attribuera lattion des 
couches les uns fur les autres de notre petit tourbillon; 
aétion qui fe tranímet a la fin jufquía notre globe. On 
montre á cette occalion que la Terre en tournant au- 
tour du Soleil de méme que les autres Planetes , ténd 
par elle-méme 4 conferver un exadt parallelifme dans la: 
lituation de fon axe $ de fon équateur : De forte qu'on 
prétend que ces efpeces de vis * qu'a imaginé M. Def- 
cartes , pour donner aux Planetes une lituation conftante ,. 
font abfolument inutiles. Ce reft pas de lP'immobilité 
dont il eft difficile d'affigner la caufe ; il falloit plutót 
chercher celle du mouvement , lorfqu'il y en a. La Lune 
nous prelente toújours la méme face , en faifant la révo- 
lution pendant un mois. C'eft ce Phénoméne áx les au- 
tres qui y ont raport qui demandent de bonnes expli. 
cations. j 

Ce qu'on dit á ce fujet , peut recevoir un nouyeam 
degré de confirmation par quelques expériences trés- 
fimples. Si Pon prend une afliéte parfairement ronde ,, 
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$ qui ne foit point godronnée, € qu'apres l'avoir ren- 
yerlée , on la foítienne fur la pointe d'une aiguille , on 
pourra en la portant ainíi, fe promener dans la chambre y: 
faire plufieurs tours, aller 8 revenir; 8 on verra avec 
quelque efpéce d'éronnement que Pafliete malgré tous 
ces mouvemens, aura confervé la premiere fituation ; ce 
qu'on reconnoitra a quelque marque qu'on aura faite. 
Pour rendre Pexpérience encore plus.cconforme a ce qui 
fe paíle dans le Ciel , on ra quía faire floter dans un 
vale rempli d'eau , un corps parfaitement rond , comme 
une boule de bois dont on aura poli la furface ; 8 il 
fera facile de remarquer , lorfqu'on tranfportera le vafe, 
que la boule affette toujours la méme fituation , x qu'elle 
ne recoit qu'avec difficulté les mouvemens: irréguliers 
du vale , par l'entremife de Peau. Or tout cela fait tou- 
cher au doigt cette vérité importante , 8 cependant mé- 
connué des Cartéfiens , que notre tranfport continuel au- 
tour du Soleil , ne doit point empécher la Terre de 
conferver exaétement le parallelifme de fon axe. Ainúi 
c'eft Péther qui nous environne, qui peut feul produire 
le leger changement de fituations que nous obfervons: 
Mais comme l'éther eft incomparablement plus 'fuide 
que P'eau du vafe dont nous venons de parler , les mou- 
vemens de fes couches n'influent prefque point les uns 
fur les autres; 6 C'eft ce qui fait que la fituation ne 
change gueres. 

On infifte aufli fur la dépendance fécrete qu'il y a entre 
la préceflion des équinoxes 61 le retardement des nocuds 
de la Lune; 8 on explique les changemens que recoit 
Vinclinaifon de cette petite Planete. Mais-nous nous 
contenterons de rendre compte de la: remarque quí fínit 
cet Entretien , parce qw'elle nous paroit mériter une at= 
tention particuliere. Eugene , apres avoir parlé des lati- 
tudes de la Lune , entreprend de marquer les eftets que 
doivent produire les changemens de latitude fur la vi- 
tele de ce Satellite de la 'Derre. 11 préfume qu'outre le 

as, oo 
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augmentations de vitefle qu'on remarque proche des Sy- 
zygies , 8 que Tycho a obfervé le premier, on doit 
trouver encore une grande augmentation , lorfque la 
Planete a peu de latitude; parce quw'elle pafle alors dans 
Pendroit de notre tourbillon le plus étroit , 8: ou elle 
doit recevoir le plus de mouvement de la matiere éthe- 
rée quí la traníporte autour de la Terre. 

Cette remarque eft fi conforme aux principes de la 
plus fure Méchanique appliquée a l'hypothéfe ¡des tour- 
billons , que nous ne pouvons pas la regarder comme 
une penfée abfolument hazardée : Mais ce qui nous per- 
fuade encore plus qu'elle ne doit point étre méprifée 
des Aftronomes, c'eft qu'en réxaminant depuis le mé- 
me fujet , nous avons eu le plaifir de voir qu'il le pafle 
quelque chofe de femblable dans les conjonétions des 
Planetes principales, qui doivent toujours agir un peu 
les unes fur les autres par leur rencontre , 8 qui ne le * 
font cependant d'une maniere fenfible, que lorfqu'elles 
fe trouvent en conjonétion proche de leurs nosuds mu- 
tuels , ou proche de linterfeétion réciproque de leurs 
Orbites. Qwon rejette ou qu'on admette Pexplication , 
le fait demande a étre vérifié : Nous ne fcaurions trop 
recevoir de ces fortes d'avis dont lP'éclairciflement ne 
peut produire qu'une plus grande lumiere. : 

Saturne poulle aflez loin Pirrégularité dans fes mou- 
vemens , pour qu'on pút foupconner , il y a quelque 
temps qu'il avoit perdu de Ía vitelle par la fuite de. fes 
révolutions. C'eft ce qui réfultoit , ce femble , des obfer- 
vations faites vers le milieu du dernier fiécle par le Pere 
Riccioli 6 par Hévélius , depuis 1642. julqu'en 1671. 
Le mouvement de cette Planete a enfuite augmenté juÉ 
qu'au commencement de ce fiécle , aprés lequel il a di- 
minué de rechef. Ce changement a paru ne fuivre au- 
cune régle , 8 ne peut point étre attribué aux conjonc- 
tions en général , lefquelles ont lieu dans toutes les ré- 
volutions : Mais trouyeroit-on la yraye caufe de Pirrégu- 
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larité dontil s'agit , en diftinguant entre les conjonttions, 
celles qui fe font proche des noeuds mutuels? Toutes 
les fois que des Planetes , telles que Jupiter 8 Saturne , 
qui font environnées de tourbillons particuliers fort éren- 
dus , paflent yis-a-vis les uns des autres , elles rétreciffent 
le paflage de la matiere étherée du grand tourbillon qui 
les tranfporte autour du Soleil , $t cette matiere qui ne 
peut pas manquer de [e mouvoir avec plus de vitefle , 
doit en communiquer aux Planetes , qui fe trouveront 
enfuite pendant long-temps un peu plus avancées. 

Il faut remarquer que cet effet , fupofé qu'il dépende 
de la caufe qu'on lui affigne , ne doit devenir aflez grand 
pour étre fenlible , que loríque les deux Planetes fe 
trouvent en conjonétion proche de leur noeud mutuel ; 
parce que c'eft alors que fe trouvant Pune exaétement 
au-deflus de Pautre , le paflage de la matiere étherée 
eft plus confidérablement rétreci. Ainífi , fi en compa- 
rant les obfervations de 1671. avec cellesde 1700. 8 de 
1701 , Saturne paroít étre allé un peu plus vite ; nous 
en avons la caufe dans fa conjonétion avec Jupiter , qui 
seft faite en 1683 , fort proche du noeud mutuel de ces 
deux Planetes , qui fe trouve au feptiéme degré du Signe 
du Lion. Une autre conjonétiou s'étant faite encore aflez 
proche de ce méme noeud en 1742, ellea diproduire 
le méme effet; la vitefle de Saturne a dú s'en trouver 
un peu augmentée. 

Ces explications au furplus fuflent-elles beaucoup plus 
plaufibles , n'en excluent pas d'autres d'un genre tout 
différent. Il faudroit avoir un plus grand nombre d'Ob- 
fervations fur le changement de vitefle de Saturne , 
il faudroit mieux connoitre la marche de cette variation, 
pour fcavoir li elle eft favorable á un fyftéme ou fi elle 
n'y eft pas contrajre. Tant qu'on ignore la loi que fuitun 
effet, on ne peut remonter que difficilement jufqu'a fa 
caule ; 6 (1 cet effer le préte ¿galement a toutes les hy- 
pothéfes , il ne met nullement le Phyficien en étar de 
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fe décider. C'eftun motif qui nous invite á confulter 
encore mieux le Ciel, en Pobfervant avec plus de foins, 
éz des regards plus attentifs. Enfin , quoique nous n'ayons 
affirmé que les feules chofes que nous avons crú démon- 
trées £í que nous n'ayons parlé des autres que d'une ma- 
niere douteufe , nous attendrons néanmoins que lACA- 
DEMIE ROYALEE DES SCIENCES ait prononcé , 
pour fgavoir ce que nous devons penfer nous mémes de 
tout ce que nous venons de foumettre a fon Jugement. 
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Ápre es avoir fatt une digr effion fur la nature des attrac- 
tions , onmontre quellesne font pas propres a ¿réfondre 
1d Ouen propofée par DP Académic » (7 onfait voir 
que les explications qu'en ont donné quelques Carté- 
fiens.me font pas plus fa ifantes. On prouve enfuite que 
Phypothefe des tourbillons étant admife ¿les Planetes 
fe menvent autour du Soler précifément dans le méme 
Sens que le Flusde qua les entraíne. 


L y avoit :«déja o jours. que Théo- 

dore, Arifte 8. Eugene étoient chez moi 
a la campagne ou ils fe délafloient des em- 
barras de. la Ville ., lorfque nous aptimes 
par «une Lettre de Paris. .que-1'Académie 
Bailo des Sciences propofoit pour fajet du Prix qu'elle 


* On écri- 
voit ceci 
vers le 
commen- 
cement de 
1731. La 
fin des trois 
Entreriens 
avoit pour 
datte le 12. 
Juilletdela 
méme an- 
née. 
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doit diftribuer en 1732 * , V'expliquer pourquoi les Pla- 
netes ne fe meuvent pas préciflément dansle méme [ens , 
en faifant leur réyolution autour du Soleil. Nous joúif- 
lfions d'un grand loifir ; nous n'avions rien de mieux a 
faire ; 8. comme je Ícavois que mes trois amis s'entre- 
tenoient volontiers des chofes de Phyfique , je ne laiffai 
point échaper cette occafion de les jetter fur une matiere 
qui me fait 4 moi-méme beaucoup de plaifir , quoique 
je ne la pofléde que bien peu. Théodore , par la le£ture 
des Ouvrages de Képler 8 de ceux de Newton , ce 
grand Géometre dont la mémoire vivra toujours , eft 
devenu Partifan zélé des attrattions : Il admire fans cefle 
cette heureufe convenance qui fait qu'il fufit de les fu- 
pofer , pour pouvoir expliquer fans peine les Phénome- 
nes les plus dificiles. Arifte “Eugene font Cartéfiens; 
le premier Peft rigoureufement; mais le fecond plus li- 
bre dans fes fentimens , s'éloigne fouvent de ceux de 
Defcartes. Il prétend feulement avec ce Philofophe que 
rien ne s'éxecute dans l Univers matériel que par la con- 
figuration des corps, 6t que par leur mouvement. Au 
refte , je pourrois ajoúter que ces trois Meflieurs font 
d'une parfaite probité ; 8 que sils cultivent l homme 
Scavant , ils cultivent encore beaucoup plus Phomme 
Moral. 

Je leur demandai , fi ce feroit un Seétateur de Def- 
cartes ou de Newton , qui réfoudroit la queftion propo- 
íée par ' Académie. Un des Cartéfiens , je ne me fouviens 
pas lequel , répondit que l'Académie s'éroit déja aflez 
expliquée fur les attraétions ; 6 que quoiqu'elle fentit 
parfaitement toute la beauté de la Philofophie que dé- 
formais on peut appeller Angloife , elle ne reconnoif- 
foit cependant dans la Phyfique que les feules caufes 
Méchaniques. 1l n'en fallut pas davantage pour exciter 
tout le zéle de Théodore , qui trouva extraordinaire que 
les Cartéfiens , aprés avoir éprouvé une infinité de fois 
Pinfufifance ou Pinfécondité de leurs principes , refu- 


faflent 
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faflent encore d'admettre les attractions , 6 deles regar- 
der comme une loi de la Nature. Vous ne faites pas 
attention , dit-il , que ce n'elt pas renoncer au mécha- 
nifme que d'avoir recours a un nouveau principe , lorf- 
quil le faut ablolument ; c'eft reconnoitre feulementque 
le Méchanifme contient plus de différentes loix qu'on 
ne P'a crú jufquiici. Or , vos tourbillons ne s'accordent 
point avec les différentes circonftances du mouvement 
des Aftres: Vous n'avez rien dit de plaulible fur la pe- 
fanteur des Graves; vous ne réiifliflez pas mieux á ex- 
pliquer certaines propriétés de la lumiere ; vous ne .... 
Rien ne prouve mieux quoutre les régles ordinaires de 
la Méchanique , il y en a quelqu'autre dans la Nature 
que vous ne connoiílez pas , $ qui fait cependaat partic 
du Méchanifme. : 

Les deux Cartéfiens vouloient interrompre notre Par- 
tilan des attractions ; mais ce dernier continua. Je vois 
bien, ajoíita-t-il , que vous voulez m'objeéter que c'elt 
revenir aux vertus ou facultés occultes qui ont regné. 
1i long-tems dans PEcole , £ qu'onen a enfin profcrites. 
Mais remarquez que chaque faculté om chaque vertu 
n'étoit imaginée que pour rendre raifon d'un effet parti- 
culier , 8 qwoutre cela on la regardoit comme une 
efpéce de fubítance qui exiftoit indépendamment 4 
part de la chofe qu'elle affeétoit. Mais les attraftions 
telles qu'elles font fupofées par les Anglois , ou telles 
qu'elles doivent l'étre , ne font pas faites pour n'expli- 
quer qu'un feul Phénomene : leur ulage eft prefque aufíi 
étendu que celui du mouvement. C'eft déja beaucoup 
quon puifle dévoiler par leur moyen la caufe de toutes 
les particularités qu'on obíerve dans le mouvement des 
corps céleltes ; julques a rendre raifon des moindres iné- 
galités 8x les foumettre a un calcul exat. Mais ce n'eft 

as lá tout ce qui nous parle en faveur de la gravitation 

univerfelle : elle nous fournit Pexplication du flux 8 du 

reflux de la Mer dont il eít li difficile d'affigner la canfe 
D 


26 PREMIER ENTRETIEN. 

artoute autre voye 3 elle nous fert encore 4 expliquer 
la reflexion 8 la refraétion de la lumiere qui ne renfer- 
ment pas de moindres difficultés. Nous pouvons.d'ail- 
leurs , pourfuivit "Theodore en regardant Eugene , affu- 
rer que nos explications ne font pas fondées fur un prin- 
cipe purement hypothétique, comme le font tant d'autres 
qu'on fe contente de rendre ingenicufes , 6x dans lef- 
quelles on ne conlidére les faits qu'en gros, en fermant 
les yeux fur la plúpart de leurs circonftances. Nos ex- 
plications [e foutiennentjufques dans les derniers détails; 
le principe fatisfait á tout , ££ on peut prévoir a coup fúr 
en Vadmettant, une infinité de phénomenes particuliers 
que Vexpérience ou Pobfervation ne manque jamais en- 
fuite desgonfirmer. Peut-étre méme y a-t-il encore plu- 
fieurs effets qu'on ne rapporte pas ordinairement-a Pat- 
traction , lefquels néanmoins en dependent. 

M. Newton a crúá découvrir que dans les trés-petites 
diftances , Plattragtion ne fuivoit pas exattement la raifon 
inverfe du quarré des diftances; qu'elle fuivoit une raifon 
qui croifloit par de plus grands degrés , lorfque la proxi- 
mité augmentoit. Cette modificarion faite au principe le 
rend propre á expliquer les fécrétions animales , P'in- 
troduétion des fucs 6 leur circulation dans les Plantes ; 
la dureté £ Vélafticité des corps , leur moleffe , leur co- 
héfion , les prodiges étonnans des opérarions chimiques: 
c'elt ce que quelques Newtoniens ont fait voir avec aflez 
de fuccés. Il eft vrai qu'on leur a reproche qu'ils crévient 
au befoin de nouvelles loix ; au lieu de s'attacher invio- 
lablement a celle qui leur avoit été indiquée par les Phé- 
nomenes les plus fimples de la chúte des Graves 8 du 
mouvement régulier des Planetes. Mais de méme que: 
les grains de matiere qui entrent dans la compofition' 
des corps n'ont pas tous originairement la méme figure ,. 
Gx qwils doivent fe réduire 4 un nombre déterminé d'ef-: 
peces primordiales , puifquenous voyons , par exemple ,' 
que le nombre des-métaux: elt invariable , on eft tout 
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auffí autorifé á penfer que les plus petites molécules ne 
font pas toutes doiiées précifément de la méme force, Xx 
que l'aétion dont elles font capables ne diminue pas dans 
toutes felon le raportinverfe des quarrés des diftances. 
Quelques unes de ces parties agiffent felon la raifon in- 
verfe descubes , quelques autres n'agiflent point dutout, 
elles n'ont que de Pinertie en partage ; Gr peut-étre quil y 
en a quelques-unes qui nont pas méme d'inertie , 82 

qui font préciflément dans Pétat fimple ou elles furent 

créées. Elles font abfolument indifférentesau mouvement 
ou au repos ; elles cédent fans réliftance aux plus petits 
efforts , qu'elles peuvent néanmoins tranímettre en cer- 
tains cas: mais fujettes a étre tranfportées , elles ne fe 
meuvent jamais qu'autant qu'elles font aétuellement pouf- 
lées, K elles s'arrérent aulfi-rót que la caufe extérieure 
quí les prefloit cefle d'agir; parce qw'elles n'ont, pour 
ainft dire , jamais de mouvement intrinféque ou ac- 
quis. 

-On ne doit pas, je le repéte , ajoita Theodore , faire 
plus de difficulté d'admettre toutes ces différences que 
vous n'en faites de recourir a Pinftitution de parties pri- 
mordiales ou d'élemens qui confervent conftamment la 
méme figure, pour conftituer certains corps. L'infraftion 
que vous faites au pur Méchanifme eft encore bien plus 
grande , loríque vous recourez , comme cela elt abío- 
lument néceflaire a la préformation des germes, pour ex- 
pliquer la produétion des Plantes , 8z la génération des 
animaux. Vous ne retirerez pas moins d'avantage des 
parties hétérogenes ou diverfement affeétées que je vous 
propofe ; leur mélange fera varier infiniment les effets: 
Si «dans la conftitution d'un mixte, certaines parties do- 
minent , la loi que fuit leur attion dominera aulíi *, 
Ainfi, vous aurez dans cette diverlité de molécules une 
reflource utile pour remedier ada trop grande limitation 
de la Phyfique Cartéfienne. i 

 Arifte , principalement ne pouvoit goúter les propo- 

ij 
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fiions trop hazardées de T'héodore. 1l me paroit, lui 
dit-il, quen introcuifant cetre multitude de loix, vous 
faites perdre au Méchaniíme toute ía fimplicité A tonte 
fa beauté. Vous renoncez a Pavantagequi eft toujours li 
ropre a nous marquer l'habileté de l'Ouvrier , de faire 
joúier une grande machine par un petit nombre de ref- 
forts. N'eft-il pas de la dignité de la Nature , que peude * 
caules produifent une infinité de différens eftets * Je ne 
Ícai méme fi vous n'infinuez pas par votre conduite,quoi- 
que fans doute contre votre intention , que 'Auteur de 
toutes chofes n'a pú trouver de moyens plus fimples pour 
achever fon ouvrage , 6 qu'il a été réduit a employer 
tous ces expédiens, faute d'autre dénotiement plus fimple. 
1l faut diftinguer , reprit Théodore , deux chofes bien 
différentes dans Vaflemblage des loix ou des principes 
qui conftituent le Méchanifme : Il faut remarquer d'a= 
bord l'infaillibilité ou la promptitude qui vient de dehors 
8 avec laquelle sexecute chaque loi de Phyfique.; il 
faut conlidérer en fecond lieu létendue delaloi , les dif 
ferentes circonftances dans lefquelles elle peut s"exercer. 
Ylne manque rien a Pinfaillibilité ou a la promprtitude, 
la puillance de Plnftituteur ne le permet pas ; la loi 
doit avoir tout fon effer dans tous les cas auxquels elle 
s étend, Ex fon exécution ne peut fouffrir aucun délai : 
Mais c'eft toute autre chofe de la fécondité ou de la 
multitude de fes divers ufages. Chaque loi eft limitée a 
cet égard; fa limitation vient de fa nature ou de fon pró- 
pre fond, il elt de fon ellence d'étre bornge; la loi ne 
peut avoir d'exercice que dans les feules circonftances 
pour lefquelles elle a été inftituée ; x il eft aulfi abfurde 
d'en exiger davantage lorfqw'elle a une fois éré érablie , 
que de vouloir conduire d'un point a un autre une ligne 
plus courte que la ligne droite. Nous ne devons donc 
pas craindre d'avancer , malgré le yoile de religion dont 
fe couvrent les Cartéfliens , poutvú d'ailleurs que nous en 
ayons de bonnes preuves,que les moyens qu'ils propofent 
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font trop fimples , non-feulemeut pour produire un ou- 
vrage aufli compofé que Univers , mais méme pour le 
conferver,ou pour procurer cette viciflitude de fituations 
qui en changent continuellement le fpeétacle. C'eft la 
faute de ces Philofophes s'ils fe chargent de faire les 
chofes á trop peu de frais , ou s'ils n'employent pas aflez 
de reflorts ou de principes. Ne devroient-ils pas penfer 
que la fimplicité des moyens portée trop loin , ne peut 
pas manquer d'étre ftérile ? 

Mais qwon joigne aux loix ordinaires du mouvement, 
le principe de la gravitation univerfelle , chaque partie 
de matiere fera enfuite diftinguée non-feulement par fa 
figure 8t par le mouyement qu'elle aura déja acquis ; 
elle le fera encore par le degré de force avec lequel 
elle tendra a s'aprocher de tous les corps vers lefquels 
elle péfe ou gravite. Les grains de matiere qui n'ont que 
du mouvement vont inutilement en fraper d'autres; 8 
plus ils ont de vitelfe, plus ils font propres a caufer de 
dérangement. Aufli-tót au contraire que chaque molé- 
cule fe trouve follicitée par une force toújours agiflante, 
quoique foible , qui la dirige $ qui la fait chercher, 
pour ainíi dire, les autres parties auxquelles elle doit 
s'atracher , Paccroiflement éx le développement ne peu- 
vent plus étre regardés comme une produttion du ha- 
zard ou de la rencontre fortuite des corpuífcules. Les 
anciennes parties contribuent a Pintroduétion des nou- 
velles; 8 Vautres peuvent encore venir fe joindre 8 
trouveront entrée , pourvúá qu'elles ayent du rapport avec 
les premieres 6 que leur aétion réciproque foit propre 
ales faire s'arranger. Des lors on commence á découvrir 
comment un corps organifé peut devenir plus grand 
conferver toujours a peu pres fa forme , fans rien perdre 
de fon organifation. Comment une certaine quanrité 
d'eau, de feuilles 8r de fruits , introduite dans Peftomac 
dun Elephant , pent par le dévelopement de fes parties 
$ par lVébranlement qu'elles fe communiquent en fe 
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rencontrant avec force , contribuer ou fufhire au renou- 
vellement , pour ainífi dire , de tout P'animal , é foutenir 
dans le méme degré fa chaleur interieure pendant 20 ou 
30 ans ; quoique les alimens dont Elephant fe nourrit, 
n'en euffent aucune de fenfible. 

Les grands amas de corpufcules , comme ceux qui 
compofent le Soleil ou la Terre , doivent étre capables 
d'autres effets: ils agiront ayec force dansl'éloignement ; 
leur action dépendra de leur grande maffe , 6 d'autres 
circonítances , comme du genre des parties élémentaires 

* Voyez dont ils feront formés*. Si nous entreprenions d'expri- 
les Remar- merleur force, nous ne pourrions pas le faire une ma- 
(y) niere concife , a caufe de la multitude £ de Phétérogé- 

néité de ces mémes parties qui font chacune capable 
d'une aétion diftinéte Xx qui reconnoiflent peut-étre des 
loix différentes. Mais la Nature n'eft point arrérée par le 
peu d'élégance de nos formules ou de nos expreflions 
algébriques ; 8 fes opérations n'en font ni moins promptes 
ni moins infaillibles. 11 fuffit enfin de déclarer que la 
force attirante ou mouvante dont nous parlons n'elt autre 
chofe que la volonté méme de l'Aureur de la Nature, 
pour prévenirl'erreur oú Pon pourroit tomber de confon- 
dre les attraftions avec les qualités périparéciennes. J'a- 
jouterai encore que Pobfcurité qu'on croit y voir n'elt 
quapparente , 6 qu'elle vient prefque toujours de ce 
qu'on veut les expliquer par les loix du mouvement. 
L'entreprife n'elt pas plus légitime que fi Pon préten- 
doit déduire les loix du mouvement de celles des attrac- 
tions. Les loix de la Nature font paralleles: Ce font des 
lources qui mélent fouvent leurs eaux ; mais qui font 
elles mémes féparées, 81 au-dela defquelles on ne doit 
point aller en Phyfique; de méme qu'en Géometrie ,ón 
ne remonte point au-delá des axiomes, 6 qwon ne les 
explique point les uns par les autres. 

Au furplus, continua Théodore , les loix du mouve- 
ment ne font-elles pas elles-mémes auf fujettes a quel- 


* 
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ue difficulté , lorfqu'on les:confidére d'une certaine fa. 
con? N'eft-il pas furprenant , par exemple , qu'un corps 
pouflé en méme temps felon deux différentes direétions, 
embrafle, toújours fur le champ , $ avant qu'on s'en foit 
apercú, la diagonale d'un certain parallelograme , fans 
tenter jamais aucune autre voye , ni en changer pour vez 
nir enfin á cette diagonale ? Si je vous faifois bien fentit 
certe difficulté , 8 Li nous lexaminions enfuite atten- 
tivement , vous verriez qu elle tire fon origine , de méme 
que plufieurs autres , de ce qu'il ya de Métaphyfique dans 
l'érabliffement des loix-mémes du mouvement*; ou pour 
n'expliquer en d'autres termes , qu'elle vient de ce qu'on 
veut mal-a-proposdonner une explication Phyfique d'une 
chofe qui n'a point de caufe corporelle , 8 qui ne s'exe- 
cute que par Pefficacité que PEtre fupréme eft Maítre 
d'atrracher aux loix qu'il établit. 1l fe trouve une pa- 
reille obfcurité dans les artradtions ; mais on peut aulli y 
faire la méme réponfe : *Car files corps S'attirent mu- 
tuellement, á s'ils s'attirentfelon certaines regles , c'eft 
parce que toute la Nature eft obéiflante aux loix que 
lon Auteur lui impofe ; éx c'eft auffi par la méme 


raifon que les corps fe communiquent du mouvement, 


lorfqu'ils fe choquent. 

Théodore avanca plulieurs autres chofes, dont je ne 
puis pas aflez me fouvenir'; mais il nous dit enfin qu'il 
Íe taifoit , 6 qu'il alloit-nous écouter avec toute l'atten- 
tion dont il étoit capable. Nous devons vous étre trop 
obligés de cette grace,repartit Eugene, pour que nous ne 
nous hárions pas d'en profiter. Vous fupofez toujours que 
les principes ordinaires de la Méchanique n'ont pas aífez 
de fécondité pour pouvoirproduire en fe combinant de 
toutes les manieres , cette charmante variété que nous 
admirons dans P Univers. Mais c'eftce que perfonne n'a 
encore prouvé, quoiqu'il fallúr commencer par-lá , pour 
Te mettre en- droit d'établir un nouveau principe: 1 Por 
veut ablolument ¿tre Newtonien,qwon-le foit 4 bon 
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* Voyez titre. * A-t-on examiné toutes les explications Carté- 
les Rem: P z 
es Kemar- fiennes , en a-t-on péfé exactement la yaleur? Ce feroit 


ques (4), 
(5) luv. 


* Voyez 
les Rem. 
num. (3) 


lá. vous offrir une trop vafte carriere: mais faites-nous 
voir ici feulement, puifque Poccalion s'en préfente , 
quil n'eft pas pollible avec les loix vulgaires du Mé- 


chanifme , d'expliquer la différente Inclinaifon des Pla- 


netes. Cela bien démontré , nous commencerons á re- 
connoitre que-les régles ordinaires du mouvement ne 
fufhifent pas , 82 qu'ainíi elles ne font pas les feules de 
la Nature : Nous trouvant enfuite forcés d'en admettre 
quelques autres ,il ne nous coutera rien pour vous faire 
plaifir , de donner la préférence aux attractions. * 
Vous faites en vérité parfaitement bien vos conditions , 
répondit 'Théodore. Je ne doute pas qu'on ne puifle 
donner une explication complete de pluficurs Phéno- 
menes , en ne fupofant que les loix ordinaires du mou- 
vement; de méme «qu'en n'employant que quelqu'une 
de ces dernieres loix, on vient á bout de rendre raifon 
de certains effets. Chaque Phénomene a ía caufe ; elle 
ne dépend quelquefois que d'un feul principe , fans qu'on 
puifle rien en conclure contre: les autres. Mais il fufht 
que nous trouvions un feul effet , un feul cas, qui ne 


foit pas explicable parle concours des loix connués;, pour 


que nous foyons en droit d'aflurer que la Nature nous a 
fait un fecret de quelques autres de fes régles , dont elle 
(cait fe fervir dans Poccalion. D'ailleurs les Cartéfiens 
mitigés comme vous, Eugene , rendent aifément raifon 
de chaque chofe prife féparément ; 6t cela parce quiils 
le permettent tant de différentes fupolirions , qu'a la fin 
les principes Cartéfiens deviennent allez féconds , pour 
produire feuls Veffer qu'on veut expliquer. S'agit-il, 
par exemple , de tourbillons ; Pun de vous fupofera la 
matiere éthérée plus denfe versle centre , pendant qu'un 
autre qui voudra donner la caufe de quelqw'autre Phé- 
nomene , rendra cette matiere plus denfe vers la cir- 
conference ; 8 un troiliéme fera encore bien recú a 


fupofer ' 
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Iupofer par tout une denfité uniforme. On nefcauroit 
trop faire d'hypothéfes , pourvú qu'on foit toujours prét 
a les abandonner , aufliztót quíelles fe trouvent démen- 
ties par lexpérience. Le droit d'en faire lorfqu'on n'en 
abuíe pas, eft tres-utile aux progrés de la Phyfique. La 
premiere Remarque que fit Newton de la Gravitation 
univerfelle , n'éroit-ce pas une fimple hypothefe , quoi- 
quelle ceffár bien-tót d'en é£tre une , lorfque confrontée 
feverement á la lumiere des obfervations , elle acquit la 
certitude de la Théfe la mieux établie ? Tout le monde 
Ícait fur cela un trait du Philofophe Anglois quí lui fait 
. dautant plus d'honneur, qu'il ne trouve guéres d'exem- 
ples. Mais il faut que vous me le pardonniez; je me le 
promets au moins en comptant fur votre amitié 6 fur 
cette Lage liberté que tous les hommes raifonnables de- 
vroient le permettre : Je ne puis m'empécher de vous 
comparer a une troupe d'Horlogers qui entreprendroient 
de faire upe Pgndule , mais qui y travailleroient féparé- 
ment , Íans s'affujettir a la méme mefure , ni aux différens 
raports que doivent avoir toutes les parties. Vous agiflez 
apeuprés de la méme maniere : L'un explique la cauíe 
de la péfanteur , Vautre la caufe de la dureté,des corps; 
8t je vous vois en train de parler de PInclinailón des Pla- 
netes : mais tout cela,.ce font différentes parties de la 
Pendule qu'on ne pourra jamais raflembler ; parce qu'elles 
ne font pas faites lune pour Plautre. Vous fentirez avec 
étonnement quil n'y aura rien d'expliqué aprés avoir 
donné des explications de tout; 8 vous verrez á la fin 
quwil faudra vous faire Newroniens. 
Mais pour répondre a l'invitation que, vous venez de 
me faire, de montrer que les régles. vulgaires du Mé- 


* Voyez 


chanifme ne fufhifent pas ; je vais * examiner la dureté. les Rem. 
des corps. Je fuis prér auffiá refuter toutes les différentes 2” (+) 


explications qu'on adonnées jufques apréfent de la caufe 
de la peflanteur , $ a vous faire voir par un dénombre- 
ment exagt de tous les autres moyens qui font conformes 
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aux iddes de Defcartes , que ce Phénomene n'eft point 
explicable , tant qu'on n'admet que les feuls principes de 
cet Auteur. * Si vous laimez mieux, je prendrai quel-. 
qu'autre point de Phyfique : Car il y en a plufieurs quí 
font également propres a mon deflein. Voulez-vous que 
nous éxaminions Pexcentricité des * ....... * Oh 
non, dirent nos deux Cartéfiens : pour une pareille en- 
treprife, il nous faudroit un plus grand loifir; la dif- 
cuflion feroit longue, $ vous vous fouvenez que noús 
devons nous en retourner ce foir. Mais comment vou» 
lez-vous donc , reprit Théodore , que je réponde a la 
Queftion propofée par PAcadémie ? Si je me fers des. 
attractions fans les gtablir , ma Piéce ne fera point ad- 
mife ; 8: malheureufement je ne puis réiiflir á montrer 

ue ces fortes de forces ont lieu dans la Nature , qu'en 
faifant différentes incurlions fur toutes les parties de la 
Phyfique , afin de faire voir linfufhifance des principes: 
ordinaires dont la ftérilité ne devient manjfefte que lorf- 
quon les fuic un peu de pres. En vérité , reprit Arifte: 
en riant, vous ferez tout auffi-bien: de renoncer de bonne: 
grace aux honneurs du Triomphe , ou bien faites pen= 
dant quelqye tems le perfonnage de Cartéfien: Caril y 
a lieu de croire , 6 il parolt que vousen convenez , que 
VInclinaifon des Planetes eft un de ces Phénomenes: 
dans lequel Pattraftion n'a que peu de part. 11 eft ce- 
pendant vrai que la fupofition de: ce principe vous four- 
nit différentes chofes fort ingénieufes fur le mouvement 
des noeuds , 8t fur le changement d'Inclinaifon de la: 
Lune á des autres Satellites. Mais vous ne réufliflez. 
pas ¿galement , lorfque vous traitez de lInclinaifon des. 
Planetes principales. Quoiqu'il n'y air rien de régulier 
ni dans ces Inclinaifons, ni dans la fituarion de ces noeuds ,. 
vous prétendez que toutes ces chofes font encore pré- 
cifément dans le méme état , que lorfqu'elles fortirent 
des mains du Créateur. Vous ne faites pas attention que 
Vextréme irrégularité quíon y remarque', montre avec la: 
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derniere évidence que les caufes fecondes y ont con- 
tribué. 

Je crois, interrompit Eugene, qu'on peut dire quel- 
que chofe de plus, contre Pufage que Théodore au- 


roit peut-étre envie de faire des artraétions dans la Que 


tion dontil s'agit : Je crois que fi les attraftions avoient 
licu , elles détruiroient bien-tót toute Y'Inclinaifon qu'on 
veut expliquer. M. Newton nous aflure que l'aftion des 
Planetes les unes fur les autres 3 que cette force avec 
laquelle elles S'attirent mutuellement , ne fait naítre dans 
la fituation de leurs Orbites que quelques inégalités 
qwon peut négliger*, inequalitates alique , fed que ob 
parvitatem híc contemni pofJunt.. Pour moi je vous avoiie 
que comme ce grand Mathématicien nMadmet aucun 
fluide , ni aucun autre obítacle qui puifle s'oppofer le 
moins du monde a Teffet des attraftions , il me parott 
qwelles devroient avoir bien-tót fait difparoitre Pobli- 
quité des Orbites , 6 obligé tout le Syftéme Planétaire 
á le mouvoir exaftement dans le méme fens. 1 n'im- 
porte que cette force n'agiíle que tres-peu, aufli-tót 
quelle agit , 6 quelle produit quelques inégalités , 
inequalitates alique. Des-lors toutes lesPlanetes doiyent 
avoir a fuivre le méme chemin , une efpece d'inclina- 
tion que rien n'elt capable d'arréter; puifqw'elles fe men- 
vent comme dans le vuide , $ que leur tendance vers 
le Soleil n'eft du tout point contraire au mouvement la- 
téral , par lequel Pobliquité de leurs Orbites diminué- 
toit. 

Je ne conviens point de tout cela ,repartit Théodore ; 
Jaurois méme beaucoup de chofes a vous répondre. 
L'attraction doit caufer fimplement des alternatives pé- 
riodiques fur les Inclinaifons des Planetes. Supofé que 
cette Inclinaifon fe réduifit a rien, il s'en formeroit une 
autre en fens contraire par la continuation du mouve- 
ment acquis , de méme qu'un pendule une fois agité ne 
sarrére pas tout á coup dans le point le CE bas par Pac- 
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tion de la péfanteur. A légard de ce qua objecté Arifte ; 7 
que nous ne pouvons pas rendre raiflon de lP'Inclinaifon 
abfolué ou primitive , il eft vrai que c'eft une difficuité 
dans notre Philofophie. Mais cette Inclinaifon peut avoir 
eu de caufes accidentelles que nous ne fommes point 
obligés de fgavoir : Nous ignorons divers changemens 
qua peut-étre recá Univers avant que de parvenir a 
Vétat actuel ou il le trouve. Apres tout ,je le repéte; nous 
n'admettons point de principe qui détruile néceflai- 
rement les Inclinaifons ; 6 c'eft ce qui fuffit. Si Pon 
peut nous accuferde ne pas tout fcavoir fur cetarticle, 
on ne peut pas nous convaincre d'erreur ; la différence 
eft infinie , vous le fentez afíez: Nous ne foutenons point 
d'hypothéfes qui foient contraires aux Obfervations. Mais 
je vois bien que vous ne voulez pas que je prétende au 
Prix. Je ne fcai cependant li Popinion de Defcartes mife 
dans un plus grand jour, fera beaucoup plus propre á 
fatisfaire lAcadémie des Sciences ? 

M. Defcartes, reprit Arifte , s'eft contenté d'indiquer 
les principes qui peuvent fervir a réfoudre cette quef- 
tion , fans lavoir examinée d'une maniere particuliere; 
mais les Seétateurs de ce grand homme , comme M. 
Gadrois * 6 quelques autres , en ont donné une expli- 
cation qui me paroit tout-a-fait vidente. Vous convenez 
ayec nous de Syftéme fur le mouvement des Planetes , 
entre lefquelles nous mettons la "Perre: Vous étes trop 
habile Aftronome pour n'en pas convenir. Vous Ícavez 
que toutes les Planetes fufpendués a différentes diftances 
du Soleil, circulent autour de cet Aftre en mettant plus 
ou moins de tems á achever leur révolution,felon qu'elles 
en font plus ou moins éloignées. Je me difpenfe auf 
de prouver lexiftence des Tourbillons en général, dz 
celle en particulier du Tourbillon Solaire. On voit auífi- 
tót qu'on renonce a toutes elpéces de vertus ocultes,: 
que fila Terre 6x les autres Planetes ne fe meuvent pas 
en ligne droite , que fi elles font leur révolution autody 
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du Soleil, ce r'elt que parce qu'elles font retenués par 
un fluide qui les oblige par la rapidité de fon cours , a 
circuler avec luj. Chacune en effet iroit bien-tót fe per- 
dre vers lesextrémités du Monde , fi elle n'étoit tranfpor- 
tés que paría propre vélocité, x li elle n'éroit pas détour- 
née fans cefle par l'éther qui forme ce vafte Tourbillon,qui 
s'étend julques vers les Etoiles fixes , 82 dont le Soleil 
eft le centre. * Il eft clair outre cela que les parties de 
ce fiuide , aprés avoir fuivi différentes direétions , 6 aprés 
s étre choquées mutuellement différentes fois , ont di a 
la fin circuler toutes précifément dans le méme fens. 
Ainíi, il ne reíte plus qu'a vous montrer pourquoi les 
Planetes ne fuivent pas exaítement le cours de la ma- 
tiere célefte ou étherée qui les tranfporte. 

C'eltparce qu'elles le trouvent fouvent en conjonttion 
les unes avec les autres par raport au Soleil, 8 qu'alors 
elles retreciffent le paffage de la matiere éthérée; matiere 
qui ne peut pas étre preflée , fans repouller les Planetes 
chacune de leur cóté , nifans les détourner de la direétion 
qu'elles fuivoient. | 

Il me paroit, interrompit Eugene, que PInclinaifon 
des Planetes demande ablolument une autre caufe : Car 
celle-ci rendroit Pinclinaifon fujette 4 une viciflitude 
continuelle. Vous en conviendrez aufli-tót que vous ferez 
attention , que la conjonétion de deux Planetes doit pro- 
duire des effers tout contraires , felon qW'elle fe fait en 
deca ou en dela de leurs noeuds mutuels. Il eft vrai que 
íi deux Planetes fe trouvent vis-a-vis lune de Pautre , 
aprés avoir déja paflé par un de leurs noeuds récipro- 
ques ou par linserlection mutuelle de leurs Orbires , la 
matiere éthérée qui le trouvera reflerrée entr'elles , 
qui accelera un peu Ía vitelle , les pouflera , comme 
vous le dites, de part € d'autre en dehors , 6 tendra a 
augmenter leur Inclinaiíon , ou 4 ouvrir Pangle formé par 
lcurs.Orbires qui éroient divergentes. C'eft ce qu'on pens 
voir ailément fur la figure que je trace (J/g. 2)....E6t E 


* Voyez 
la fin de la 
Remarque 


(7) 


38: PREMIER ENTRETIEN. 

font les deux Planetes ; AB P'Orbite de la premiere ; 
AC celle de la feconde , £ A le noeud mutuel que ces 
Planetes ont déja paflé. Je n'ai que faire d'obferver que 
fi une de ces deux lignes repréfente une des deux Or- 
bites , Pautre ligne ne repréfentera pas lautre ; mais fim- 
plement fa projeétion , puifque Pune des deux Orbites 
eft au-deflus de Pautre. Quoiquiil en foit , la matiere 
érherée qui paíle entre les deux Planetes , 8 qui confor- 
mémenta la régle de Képler, fe meut moins vite que 
Vinféricure , mais plus promptement que la fupérieure , 
doit accelerer la vitelle dans le paflage plus étroit, 82 
doit en pouflant en dehors les deux Planeres, leur faire 
fuivre des lignes E b 6 Fc qui ont une plus grande 
_Inclinaifon , que n'en avoient les premieres AB 8 
A C. 

Remarquez que ce fera tout le contraire , fi les Pla- 
netes fe trouvent en conjonétion dans le voifinage d'un 
de leurs nocuds mutuels A, avant que d'y étre parve= 
nués. Car la matiere étherée qui le trouvera preflée , St 
qui les poullera encote de part 8 d'autre en dehors , 
travaillera alors a diminuer la convergence de leurs di- 
reétions , ou a éloigner le point 4(fg. 3.) d'interfellion 
de ces deux lignes;ce qui ne peut avoir lieu , fans que 
leur Inclinaifon réciproque ne diminué. Or comme les 
conjonttions fe font fuccellivement dans différens points 
du Zodiaque , il eft conftant que s'il y en a un certain 
nombre qui occalionnent Paugmentation de lInclinaifon. 
des Orbites , parce qu'elles fe font aprés la rencontre 
des noeuds réciproques ; il y en a précifément le méme 
nombre qui occafionnent la diminution , parce quelles 
fe font avant la rencontre des noeuds. Ainíi , on ne peut 
expliquer de cette forte que les legeres variations que 
fouffrent vrailemblablement les Inclinaifons de toutes 
les Planetes ; mais on ne peut pas rendre raifon de PIn- 
clinaifon. méme. h 


Vous ne remarquez pas , répondit Arifte , que Pobli- 
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quité dont il s'agit , a pú fort bien n'étre produite , qu'a- 
pres plufieurs révolutions. J'y penfe , reprit aufli-tór Eu- 
gene; car fi nous prenions pour exemple les conjonttions 
de Saturne 8 de Jupiter , il me feroit facile de vous 
montrer que, quoique ces deux Planetes fe rencontrent 
tous les vingt ans , elles ne fe rencontrent cependant 
proche de leurs noeuds mutuels, qw'environ de 60 en 
60. ans, aprés que la premiere a fait un peu plus de deux 
circulations , 62 la feconde un peu plus de cing. Mais 
enfin pouflez le nombre des révolutions fi loin que 
vous le voudrez , sil fe trouve des conjonétions qui font 
propres a faire augmenter l'Inclinaifon, ils'en trouvera 
le méme nombre qui feront propres a la faire diminuer ; 
puifqu'elles fé fuccedent toutes d'une facon reglée , Tr 
quil sen fait autant avant l'interfeftion des Orbites y 
quil sen fait aprés. Saturne 6 Jupiter dans ces der- 
nierstems fe font trouvés en conjonétion dans des points 
fort proches de leur noeud mutuel qui eft dans le figne 
du Lion ; ils sy font trouvés en 1563 , en 1623, en 
1683 , Gt ils sy trouveront encore en 1742 : Et dans 
trois ou quatre fiécles , fcavoir en 1961 , en 2020 Sá 
2140, ils fe joiieront autour de Pautre noeud qui elt dans: 
le figne du Verfeau. Mais , je le repéte encore une fois, lí 
entre ces conjonétions lesunes étoient capables de produi- 
re Pobliquité de 1. degré 16. min. que POrbite de Saturne 
a par raporta celle de Jupiter, les autres feroient égale- 
ment capables de réduire a leur tour cette obliquité a rien. 
-Cette alternative feroit déja arrivée un trés-grand nom- 
bre de fois; elle feroit arrivde en dernier lieu en 1683 y 
é8r elle n'eúr fans doute pas échapée aux regards atten- 
tifs des Aftronomes , qui obfervent continuellement le 
Ciel. 

Au furplus , continua Eugene , fi les conjonétions ne: 
caufent pas , comme vous le prétendiez , Arifte , cette: 
obliquité confidérable que nous remarquons dans le 
mouvement des Planetes , il feroit trés-curieux 6 trés- 
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important d'examiner Íi elles ne la rendent pas au moins 
un peu variable. Je me confolerois , répondit Arifte, 
fi javois donné “occalion a cette découverre. Peut- 
étre que la variarion dont il s'agit, n'elt pas allez gran- 
de pour étre apercúé , 6 quielle fe refufera toujours 
aux recherches des Obfervateurs les plus exaéts. Mais 
combien ny a-Pil pas aufli de petites irrégularités dans 
le Ciel, qwon rejette fur le défaut des inftrumens , 8t 
qu'on ne remarque point, parce qu'on ne s'y attend pas; 
au lieu qw'elles le manifefteroient fans peine , fi nous fqa- 
vions en faire Pobjet de notre curiofité 8t de notre atren= 
tion. Je fuis méme le plus trompé du monde fi ceci ne 
pourroit pas fervir au jugement du grand procés qui eft 
entre Théodore £ nous , ou plúróot entre Newton 6 
Delcartes. 

Nous venons de voir que lorfque les Planetes fe ren- 
contrent aprés avoir paflé le point ou leurs Orbites fe 
coupent , leur obliquité réciproque doit augmenter; au 
lieu qu'elle doit recevoir quelque diminution , lorfque les 
Planetes fe rencontrent avant que d'étre parvenués áce 
point : Mais il me femble qu'il arriveroit tout autrement, 
li les attraíticns éroient une loi de la Nature , $ que 
tous les corps y fuflent fujets. En eftet , lorfque deux 
Planetes fe rencontrent , apres avoir pallé leur noeud , 8 
qwelles vont en séloignant l'une de lautre, leurattrac- 
tion mutuelle rendroit leurs direétions moins divergentes, 
puifqu'elle tendroit a les raprocher réciproquement : Et 
au contraire , loríque les Planetes ne feroient pointenco- 
re arrivées aVinterlettion de leurs Orbites , la force avec 
laquelle elles s'attireroient mutuellement , rendroient 
leurs direCtions encore plus convergentes , 6 feroit par 
conféquent augmenter leur Inclinaifon. Vous voyez donc 
qw'aulli-rót que les Aftronomes réiifliront a apercevoir 
le changement de direétions que recoivent les Planetes, 
loríqu'elles paflent vis-a-visles unes des autres proche de 
leur noend ; il fera facile de reconnoitre par la nature de 

ce 
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ce changement , s'il elt caufé par un Auide quí accelere 
la virefle , £ qui poulle de par 82 d'autre en dehors lorf- 
quil eft reflerré ; ou s'il eft caufé au contraire par les at- 
tractions Newtonienes , qui font que tous les corps pe- 
fent les uns fur les autres , 5 tendentá s'aprocher. 

Théodore qui écoutoit la converfation fort attentive- 
ment, parut approuver la remarque d'Arifte. Apparem- 
ment, dit-il, qu'on na point fait atrention que les varia- 
tions dont il s'agit, doivent fe faire en différens fens dans 
un 8t dans Pautre Syftéme: Car on ne s'eft point en- 
core avifé de remarquer quelle conféquence on peut 
tirer de celles qu'on obferve dans les Satellites de Ju- 
piter , lorfíque cette Planete fe trouve en conjonétion 
avec Saturne. On peut obferver aulli avec foin le mou- 
vement des noeuds réciproques des Planetes principales : 
C'eft plútót par ce mouvement qu'on pourra fe décider 
que par le changement d'Inclinaifon des Orbites. Car 
cette Inclinaifon érant fujette felon une  Pautre expli- 
cation a augmenter $1 4 diminuer alternativement , elle 
ne fouffre pas de variations qui deviennent plus fenfibles 
par la fuite des fiécles”: Au lieu que ce n'eft pas la méme 
chofe de la marche des noeuds dont les degrés du mou-= 
yement s'accumulent ou s'ajoutent. Ces points retardent 
pour ainíi dire , continuellement dans le fyftéme New- 
tonien , 61 c'eft tout le contraire dans le vótre. En ef 
fet, Íi vous ne vous trompez pas dans les Remarques 

ue vous venez de faire fur P'aétion du fluide qui rem- 

lit les vaftes efpaces du Ciel , les Planetes qui ont 
palé par leur noeud comme dans votre fig. 2. , prennent . 
des direétions plus divergentes ; Je point A d'ou partent 
ces direétions fe raproche en a, le noeud fe trouve donc 
plus avancé: Et il avance également , lorfque les Pla- 
netes s'aprochent de leur noeud mutuel , comme dans 
la figure 3, 6 que leur direftion en devenant moins 
convergentes vont fe rencontrer en a. Ainfi, les deux 
fyftemes , le Newtronien 8 le Cartéfien de la ma- 
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niere dont vous repréfentez ce dernier , font direétement 
opofés fur cet article ; 1ls fupofent des effets abfolument: 
contraires. Selon vous , le noeud mutuel. des Planetes. 
qui font voifines doit toujours par fon progrés pafler 
de Aena, au lieu que li Vattraétion n'eft point oilive », 
ce point doit reculer-de A. ena, en allant contre Lordre. 
oa des. Signes , 24 moins par raport au ¡Ciel éroile,, Le 
cues quí  . Mais pour revenir ala premiere caufe de PInclinaifon y, 
fontálafin je ne fcai , continua-t-il , comment Eugene a fon: tour: 
des dew  viendra a bout de Pexpliquer: Car quand méme les 
tresiens, Planetes feroient quelquefois dérournées de-la direction; 
du. Tourbillon , elles feroient bien-tót obligées d'y reve= 
nir parla rapidité extréme du cours de léther. M. New- 
ton a démontré que les Auides qui ne laiflent aucun in- 
tervalle entre-les petites molécules dont ils font formés ,. 
font par leur choc une imprellion: beaucoup plus grande. 
* Voyez. qu'on-ne, le peníe ordinairement*. Or,,Jorfqu'une Pla» 
da Remar” nete. avance felon une direétion qui differe de 4. Ou 5: 
(sy degrés de celle du fluide qui la tranfporte , elle. eft ex- 
pofée 4 une impulíion latérale capable d'un trés-grand. 
effet. Quelle puiflance Eugene veut-il employer pour 
foútenir la Planete contre une pareille impulíion, 6. 
Yempécher de céder entierement au courant qui l'en- 
traine ? : : ] 
Ne foyez point fi fort en peine de ce que-je penfe ,. 
sepliqua Eugene : Je fuis. de votre fentiment en. ceci, 
Xí je vous dirai méme qu'ayant eu:il y a. quelque tems. 
occafion de difcuter toutes ces matieres , j'ai faitle cal-. 
cul de limpulfion laterale dont vous parlez., $ que je- 
Pai trouvé trop grande, pour qu'elle ne doive pas obliger- . 
les Planetes a fuivre exactement le cours du Tourbillon.. 
1 fufifoit de faire ce calcul pour une feule Planere , 82 
je Vai fair pour Vénus. 1 tira. en-méme tems un papier,, 
fur lequelil y avoir différentes fupurations ,ayec une figu-- 
re femblable a celle que je- mets ici. (fig: 4.) Supofons », 
pourfuivirl, que. A-B repréfente 61 la direétion que fhit- 
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la matiere érherde, Ex Pelpace qu'elle parcourt dans un 
«certain tems; 6 que AC á peu pres égal a AB, foit 
le chemin fait par Venus dans le méme tems fur la di 
reftion AC, qui différe de celle du fuide de la quantité 
de P'Inclinaifon ; c'eft-a-dire, de 3 degrés 23. 0u 24 mi- 
nutes. 11 eft ¿vident que la fouftendente B.C de Pangle 
de l'Inclinaifon reptéfentera la viteffe refpeítive de la 
Planete par raport au fluide ; puifque le finide 8 la Pla- 
nete séloignent Vnun de Pautre de la quantité de cette 
Touftendente , pendant quíils parcourent les efpaces AB 
K£ AC. On trouve «en réfolvant le trianngle BAC, que 
BC elt environ la dix-feptiéme partie de A B; de forte 
que la Planete rencontre le Auide de cóté avec la dix- 
feptiéme partie de la vitefle ablolué , ce quiproduit pré- 
cifément le méme effet que fi la Planete éroit en repos, 
Xi que la matiere érherde vint la rencontrer en lens con» 
perl , la poufler de € vers B, avec une pareille yí- 
teffe. 

Peut-érre m'objedtera--on que la matiere érherde ne 
fait pas un aufli grand effort par fon choc que le pré- 
tend M. Newton; 61 que Pimpullion qui réfulte de la 
dix-fepriéme partie de Ía viteffe torale n'eft pas fort con- 
fidérable. Mais la réponfe a cette difficulté eeft toute 
préte: Car je puis montrer qu'une vitefle qui n'elt qu'en- 
viron la huitiéme partie de celle=ci, ou que la cent- 
quarantiéme partie de la vitefle torale produit un effet 
fenfible. On Ícait que toutes les Planetes, comme Mer- 
cure, Vénus , tc. ne font pas leurs révolutions autour 
du Soleil d'un mouvement uniforme; elles en augmen- 
tent depuis leur Aphélie jufqu'a leur Périhélic : mais d'oú 
peut venir cette augmentation , fi ce n'eft de la plus 
grande rapidité qw'ont les différentes couches d'érher» 
dans lefquelles les Planetes paffent continuellement ? 
On n'a cependant qu'a examiner dans Vénus. combien 
la vitelle de la matiere érhérde eft plus grande vers le 
Périhélie que vers P'Aphélic, $ on trouvera par la re- 
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gle de Képler, que la différence n'eft pas de la cent- 
quarantiéme partie ; de forre que ce n'elt tout au plus 
qu'avec cet excés de vitefle , que l'érher peut agir fur 
Vénus , pour lui imprimerun plus grand mouvement. Or 
je demande , fi loríque Péther choque la Planete de cóté 
á caufe de fa déviation , éx qu'il employe pour la faire 
revenirfur A B une vitefle huit fois plus grande , laquelle 
rend P'impulfion 64 fois plus forte; (car on fcait que les 
impulfions font comme les quarrés des viteíles ,) je de- 
mande fi la Planete peut perfifter a fuivre fa direétion 
oblique, 6 fi en partant d'un de fes noeuds avec une 
Inclinaifon de 3 ou 4 degrés , par raport au cours du 
Tourbillon , elle peut revenir a l'autre noeud avec cette 
méme obliquité. Je crois donc que les Planetes fuivent 
exaftement le cours du fluide qui les entraíne , fans qu'il 
y ait d'autre diflérence que ces variations dont nous a- 
vons vraifemblablement trouvé la caufe dans les con- 
jonétions. Eugene vouloit encore dire quelque chofe; 
mais il furvint de la compagnie qui dina avec nous , % 
qui nous interrompit. 


Fin du Premier Entretien, 
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Sur PInftitucion des lots du mouvement. 


(1) Ea E qu'on dit ici a été li peu reconnu , qu'on 

voit fouvent les plus fcavans Marhémariciens 
fe donner la torture pour parvenir á des démonftrations ri- 
goureuíes des différentes vérités de Méchanique qu'il 
faudroit fe contenter d'expliquer , ou de raporter a quel- 
ques autres vérités plus faciles a fentir. Combien de fois 
fans penfer qu'on prétoit de foibles armes a la mauvaife 
caufe de Spinoía, n'a-t-on pas tenté , par exemple , de 
démontrer en rigueur les propriétés du levier ou les loix 
de la compolition du mouvement ? On n'apercevoit pas 
que les Mathématiques pures ne font fufceptibles de dé- 
monftrations exaétes , que parce qu'elles offrent conti- 
nuellement des vérités néceffaires : Au lieu que la cer- 
titude de la plírpare des principes de Méchanique ou de 
Phyfique dépend de leur inftitution ou des raifons de 
convenance , fur lefquelles ils font fondés. On peut mon- 
trer fans doute que la diagonale du Parallelograme qui 
fert a la compofition des mouvemens , a un grand nom- 
bre de propriété qui la diftinguent. Les forces ou les 
mouyemens contraires fe détruifent de part $ d autre 
de cette ligne , la longueur de cette diagonale repré- 
fente la fomme des forces qui s'accordent á agir dans 
le méme fens, c'eft outre cela fur cette diagonale que 
tombe le plus grand effort relatif commun ; car qu'on 
cherche cet effort fur tout autre direétion , il fera tou- 
jours un peu moindre. Il fe préfentera une infinité d'au- 
tres raiflons de préférence á la fagacité des Mathémati- 
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ciens qui en feront la recherche ; 6x ils poutront par 
Varrangement éx la longue fuite de leurs reflexions don- 
ner quelgue aparence de démonftrations a leurs raifon- 
nemens. Mais ces prétendués démonttrations n'en feront 
pas meilleures, % fi on les regarde comme de fimples 
explications , elles feront fort inféricures a d'autres quí 
feroient plus courtes. Outre cela , elles n'auront toujours 
de force qu'autant qw'on. ne rejettera pas certaines fuúpo- 
fitions qu'on n'elt pas invinciblement forcé d'admettre, 
E qwon v'eft difpofé 4 recevoir que parce que le choix 
- fait par l'Auteur de la Nature étant Peffer de la plus par- 
faite lumiere , quelques rayons qui s'en dérachent pour 
ainíí dire, percent julqu'a nous,é8r nous font fentir par 
leur impreflion la fageffe du choix. : 

Dans les cas mémes les plus fimples 8 qui femblent 
nadmettre qu'une feule folution , nous laiflons paíler 
fouvent fans nous en apercevoir quelques unes de ces 
fupofitions dont nous venons de parler. Prefque tous les 
Philofophes fe trompent, felontoutes les aparences, fur 
la caufe du mouvement continué. ls difent que le mou- 
vement eft un érat Éx que puifque chaque chofe per- 
fifte dans fa maniere d'£tre , fe corps une fois mú doit 
continuer a fe mouvoir. On auroit, peut-Étre , tout au- 
tant de droit de dire que le mouvement et un chan-" 
gement contimuel d'étars € quil faut donc une caufe 
continuellement agiffante pour le produire. Le corps 
exiftoir Vabord en A, il exite enfuite en B., en C, áte. 
Peut-il palfer fuccellivement de lui-méme dans tous ces 
lieux en fortant de fa place a chaque inftant ? N'eftil pas 
plus 2 propos de penfer , conformément á ce qu'on a 
dit (pag. 27) touchant les molécules de matiere qui ne font 
point affeétées , que la force qui fait mouvoir le corps 
aptés qu'on a cellé de le poufler , lui eft exterieure , 6. 
que cette propriété qu'il a de continuer a fe mouvoir, il 
pourroit ne la pas avoir? 

Mais au lieu dun mobile, confidérons en deux quí 
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viennent fe rencontrer en fens direftement contraires 
avec des maíles $: des vitefles égales: Nous fommes 
tentés de croire qu'il faut néceflairement quil y ait équi- 
libre entre ces deux corps. Ls ont des forces précifé- 
ment égales; toutes les circonftances font les mémes. 
de part 8 d'autre, ajoute-t-on; 82 il elt méraphyfique- 
mentimpollible que lun Pemporte fur Plautre. Qu'on y 
penfe cependant un peu: Ces deux mobiles font for- 
més chacun de la méme quantité de matiere , 6 ils par- 
courent en tems égaux des elpaces de mémes longueurs ; 
c'elt tout ce que nous Ícavons avec certitude. Le trant- 
port elt égal , li par traníport nous enrendons la mafle 
multipliée par la vitefle. A légard de la force , que j y 
fupoíe comme attacheée , je n'en ai aucune idée diftinéte ,. 
je Vai fentie fouvent fans la mieux connoítre , Xx aparem- 
ment que les autres Phyficiens font dans le méme cas 
que moi; témoin la difpute qui fit tant de bruit il y as 
quelques années touchant Pexpreffion qu'on: devoit lui 
albgner. Tout confidéré,nous ignorerions encore, fi l'ex- 
perience ne nous Pavoit apris , que cette force ne dé- 
pend point du fens dans lequel le corps fe meut par ra- 
port a lUnivers. En effet , on entreprendroit inutilement: 
de nous démontrer qwiil eft géometriquement impoflible: 
ou quil impliqueroit contradiétion que le mobile quí 
va vers 'Orient, furmontát toujours celui qui avance vers. 
FOccident ,. malgré leur égalité de tranfporr. U-eft vrai. 
que tout eft égal de part $1 V'autre , fil'on fait abítrac- 
tion des Régions da Monde : Mais l'Auteur de la Na-- 
ture pouvoit faire dépendre lP'aétion de chaque mobile: 
non-feulement de la mafle XX de la vitefle , mais encore: 
de la fituation de la direttion felon laquelle fe fait le: 
mouvement.. 

1 fufir d'ouvrit les yeux. pour fe: convaincre: que la: 
fituation de la direétion par raport aux Régions du Monde: 
ne fait rien au choc des corps. On doit conclure de la: 


que quant a 'Ordre général , Vérablifíement des loix di» 
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mouvement eft antérieur á la formation de Univers; 
8 tous les Phénomenes nous confirment la méme vé- 
rité. Notre globe tourne fur fon axe en 24. heures ; tous 
les corps terreftres décrivent des cercles plus ou moins 
grands felon quils fontplus ou moins ¿loignés de Paxe. 
Mais conformément a la loi qui porte qw'une ligne courbe 
ne peut étre décrite que par un mouvement contraint 
ou continuellement géné ; tous ces corps font effort 
pour s'éloigner du centre de la Terre , í cet effort qui 
s'exerce contre la pefanteur , la rend inégale. Preuve 
certaine que l'Auteur de la Nature ne veut pas abfolu- 
ment ou fimplement que les corps terreftres décrivent 
des cercles. Si fa volonté fe bornoit 4 cet effer, les 
graves n'auroient point de force centrifuge ; ils décri- 
roient auf naturellement un cercle que la ligne droite : 
au lien qu'ils ontune force centrifuge confidérable; par- 
ce que les loix du mouyement font conftamment obfer- 
vées par tout, 6 qu'elles font les premieres en date, (1 
on peut le fervir de cette exprellion, 


Sur PInfiiturion des loix de Attraction. 


(2) E Nevtonien át le Cartélien habile , fe rétiniflent 
déformais a regarder les Attraftions comme un 

point de fait qui eft attefté par un (i grand nombre de Phé- 
nomenes, qu'il n'eft plus permis de les revoquer en doute. 
Mais ces Philofophes fe trouvent a peu pres dans le mé- 
me cas que les Nations qui ne pouvant parvenir au bon- 
heur ineftimable d'une Paix durable , fe procurent au 
moins autant quíils penvent , les douceurs paflageres 
qu'offre une Treve mal érablie. Il leur fufit pour cela 
de déclarer , les uns peut-étre fans trop le croire , 8t 
les autres fans trop V'efperer , que le mot d'411raétion de 
méme «que celui de péfanteur défigne fimplement un 
fait, en attendant qu'on en découvre la caufe. Par le 
“moyen de cette fimple précaution qui rétiflit toujoury, 
on 
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on paa malgré la diverfité d'interéts de Seétes , travailler 
enlemble comme amis 4 chercher des vérités d'induc- 
tion ,qui font prefque les feules auxquelles nous puif- 
fions parvenir; on peut en un mot faire tout ce qu'il 
faut pour augmenter nos connoiflances dans la Phylique. 
La Philofophie des uns eft comme entée fur celle des au- 
tres; Xt il eft certain que pour devenir bon Newtonien 
ou pour le devenir á bon droit, il faut commencer par 
étre Cartélien € ne celler d'étre pur Cartéfien qua la 
la derniere extrémité. Malheureufement le concert eft 
aétuellement un peu troublé entre eux dans nos Entre- 
tiens , quoique leur difpute ne les occupera pas: long- 
tems. Nous profiterons de cette occalion pour faire 
quelques réfléxions fur la nature de la Gravitation uni- 
verfelle ; 8 nous tácherons enfuite de fatisfaire á quel- 
ques - unes des difficultés qu'on fait contre cette force 
regardée comme principe, | 


1. 


On peut confiderer PAttraftion comme plufieurs au- 
tres qualités fenfibles qui s'exercent felon des lignes 
droites. De la divergence de ces lignes qui partent d'un 
point 5 qui partent d'un grain de matiere , il nalt natu- 
rellement une diminution dans la force qui doit fuivre 
la raifon inverfe du quarré de la diftance. L'éloigne- 
ment étant troisou quatre fois plus grand , l'AttraGtion- 
fera 9 fois ou 16 fois plus petite : Mais c'elt en fupofant 
que la force qui s'exerce fur chaque ligne Mathémati- 
que ne recoit aucun changement , éx il eft clair qu'elle 
pourroit en recevoir ; elle pourroit diminuer fuivant un 
certain raport qui fe compliqueroit avec la diminution 
que produit la divergence ; un raport fe multiplieroit par 
Vautre. Supofé que la Gravitation fur chaque rayon ou 
fur chaque ligne prife mathématiquement , diminuát 
comme la diftance-, la Gravitation diminueroit en tout 
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comme le cube ; 8 on voit bien qu'elle pourroit pat- 
la méme. raifon fuivre dans fa diminution une infinité: 
d'autres'raports ,felon qw'elle diminue plus ou: moins le: 
long de chaque ligne. En général, fi » marque la dif 
tance au grain de matiere , 8 que la loi que fuit la gra- 
vitation particuliere fur chaque rayon foit proportionnelle- 


aux puiflances négatives p de  , on aura 5 Pour la for- 


ce fur chaque ligne confidérée mathémariquement. Mais. 
les efpéces de rayons fur lefquels S'exerce la force érant: 
fujets ala méme divergence que les rayons de: lumiere, 
8 que les lignes le long defquelles fe. continuent di- 
verfes qualités fenfibles , il faut multiplier pes par E ¿Son 


pour la force attraétrice de tous les grains de 


1 
aura ++ 
matiere imaginables. ; 

Cette expreflion de: la force s'étend á une infinité de: 
cas ; elle ne, marque a notre égard que la fimple poffi- 
biliré de la chofe , fans nous rien aprendre touchant le- 
fait ou fur Pexiftence des. cas qui ont réellement été 
choifis. 11 nous faut confulter- les Phénoménes (1 nous: 
voulons découvrir combien-1' Auteur de la Nature a jugé: 
2 propos d'inftituer de ces diftérentes loix , ou «sil na: 
voulu en établir qu'une feule. Nous n'avons que cette: 
unique route a fuivre ,pour ne pas nous égarer dans le. 
champ trop vafte que nous prélente ¡ei par la généra- 
liré: la Géometrie ou la Métaphyfique.: C'eft a Pexpe- 
rience: feule a nous inftruire ; 61 encore ne fommes nous: 
pas súrs de ne nous pas tromper : Car toutes ces matieres. 
font.trop mélées d'obfcurité , pour que nous puiflions rien» 
afirmer abfolument. Pour peu néanmoins que nous faf- 
fions attention a certaines opérations de la Nature , nous: 
jugerons que la raifon inverfe du quarré de la diftance: 
wWeft pas la feule qui ait éré adoptée , 6 quil faut au: 
moins que. plufieurs corpuícules qui entrent dans. la: 
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compofition des mixtes,agiflent felon la railon inverfe des 
cubes. Qwon joigne enfemble plufienrs grains de ma 
tiere dontl'attion fuit le raport inverfe des quarrés , on 
ne trouvera pas dans cet aflemblage une force fuffifante 
pour produire ici bas une infinité de ces Phénoménes 
qui frapent -autant les yeux des Naturaliftes dans les pro» 
duétions de la Nature , que les mouvemens céleftes pro- 

res a établir Pautre loi, frapentles yeux des Aftronomess 
he. deux loix ont un égal droit a étre admifes : Car il ne 
paroit pas qu'on puifle expliquer par Pune les eftets que 
produit certainement Pautre. Meflieurs Kiell Ex Friend 
fe font atrachés á mettre cette propolition dans tout fon 
jour ; 8cils n'ont faiten cela que fuivre les traces de M. 
Nevton , qui avoit déja touché le méme fujet a la fin 
de fon Optique. Tous ont vú qwil y avoit au moins des 
exemples bien diftinéts de deux loix différentes , lune 
qui dépend du quarré , l'autre du cube de la diftance. 
Sil ne s'agiffoit que d'une fimple diminution de force, 
on pourroit peut-étre la procurer par la décompofition 
des monvemens: Mais une progreflion n'eft pas propre 
a tenir la place de Pautre ; ét on ne peut pas encore 
une fois réiiffir a multiplier la force jufqu'a la rendre 
comme immenfe dans le contaét, en accumulant des 
parties qui agiffent felon le quarré. 

11 fuit de lá , que fi on eut demandé a M. Newton, 
ou méme aux deux autres Scavans que: nous venons de 
citer,, Vexpreflion générale de la force d'un corps formé 
de corpufcules pris au hazard, j'ai de foin de dire pris 
au hazard , ¡ls n'euffent point héfité á nous donner une 
quantité complexe compofée au moins de deux termes», 
pour repréfenter la diverfe adtion des deux fortes de par- 
ties quiils reconnoifloient. L'expreflion eut été A+ E 
dans laquelle mm défigne la multitude $ en méme tems 
Finteníité de la force des corpufcules-qui agiflent felon: 


la raifon inveríe des quarrés, Gn la multitude des au- 
des | Gi 
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tres molécules. On ne peut pas employer d'autre ex- 
preflion 5 auffi-tót qu'on embralle les principes de M. 
Newton dans toute leur étendué. Il ne nous P'a pas fourni 
lui-méme , parce quwiil nous arrive tous les jours de fga- 
voir une infinité de chofes fur lefquelles nous ne nous 
replions pas, ou fur lefquelles nous ne nous avifons pas 
de nous interroger. Au furplus , on fe feroit une valne 
dificulté , fi Pon prétendoit que Paétion de chaque grain 
ne fuit pas une loi fimple ; on voit bien qu'elle en fuit 
une. Ce n'eft pas que nous euflions rien a dire contre 
une expreflion originairement complexe ; de méme que 
nous aurions tort de mettre fur le compte des nom- 
bres ,les embarras dans lefquels nous jetteroit, par notre 
faute, Pulage des chiffres Romains, fi nous les employons 
dans nos calculs a la place des chiffres Arabes. Mais ce 
n'eft point cela ; Paflemblage des corpuícules , pour 
ainfidire hétérogenes ,apporte nécellairement de la com- 
plication dans le réfultat;8t peut-étre faudroit-il, fi nous 
connoiflions mie ux la Nature,ajouter quelques autres ter- 
mes a Pexpreflion pour la rendre complette , quoique la 
diverfité d'attions doive étre renfermée dans des bornes 
tres-étroites. Une régle qui eft fupérieure a toutes celles- 
la £ qui fans doute n'a pas été violée , c'eft quíil ra 
dú entrer de différentes loix dans le Méchaniíme gé- 
néral qu'autant qu'elles y éroient abfolument indifpenfa- 
bles : Le nombre de toutes ces loix dépend de la variété 
que P'Ordonnateur de toutes chofes a voulu mettre dans 
fon Ouvrage. Ainíi , nousquin'en pouvons juger qu'a pof- 
seriori £t qui n'avons dans cette rencontre o 
que celle que nous fournit Pexperience , nous ne devons 
admetrre de nouveaux principes, que loríque nous y fom- 
mes abfolument obligés , non pas par un fait unigue dans 
la difcuflion duquel nous pourrions craindre quelque er- 
reur, mais par une fuite entiere de Phénomenes qui dé- 
pofent unanimement en faveur de la méme vérité. 

Je n'ai que faire d'ayertir qu'ilne sagit pas ici de la dé- 
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compofition de la force qui réfultera de Va£tion oblique 
des molécules les unes par raport aux autres. Cette dé- 
compolition faite felon les régles ordinaires de la Mé- 
chanique , produira d'autres changemens. Nous ne con- 
fidérons aétuellement que la feule complication qu'in- 
troduit néceflairement la multitude des parties hétéroge- 
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nes. Dans certains mixtes le terme a doit difparoitre ou 


devenir comme nul , parce que le nombre des autres 
parties fera incomparablement plus grand ; c'eft ce qui - 
donne licu á la plúpart des merveilles qui s'operent dans 
le laboratoire des Chymiftes. On trouvera d'autres corps 
quí feront formés entierement de parties dont P'aétion 
fuit la raifon inverfe du quarré des diftances ; ou bien 
leurs autres parties feront comme enfevelies dans les 
premieres, ou elles feront en trop petit nombre. Mais 
il n'eft pas éronnant que les. deux termes ayent lieu, 
dans Paffemblage de tous les mixtes , dans un amas grand 
comme la Terre qui en contient elle-méme tant d'autres ; 
£t il n'eft pas incroyable que Paétion des deux différentes 
forces fe manifefte dans le mouvement d'une Planete 
voifine comme la Lune, a Pégard de laquelle la péfanteur 
vers nous doit produire des effers plus marqués. 

Aufi M. Clairaut a-t-il trouvé que le premier terme 
de Pexpreflion ne fufifoit pas X qu'il falloit néceffaire- 
ment en ajoíiter un fecond , aufli-tót qu'il a examiné le 
mouvemeut de l'Apogée $ du Perigée de la Lune, 
avec la fagacité qu'il aporte dans toutes fes recherches. 
La Lune étant peu éloignée de la Terre , St fes diftances- 
changeant confidérablement , les deux forces ou aétions 
particulieres doivent fouffrir de grandes altérations ; 82 
comme elles fuivent différens raports , leur diverlité 
donne lieu de les déméler. Une barriere difficile a fran- 
chir avoit empéché M. Neyton de faire cette découverte 
íi importante , qui bien loin de faire tort 4 fa Théorie, 
la perfeftionne au contraire. Pour ne pas entreprendre 
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la folution d'un probléme embarrallant , ce grand Homme 
a qui nous ne devons pasen faire de reproche , puifque 
nous lui avons tant d'autres obligations , fe contenta 
d'une aproximation trop peu exaéte. 1l jugea á propos: 
de n'évaluer que groffierement la force perturbatrice á 
laquelle la Lune eft fujerte , cette force qui altere fans 
cefle 8 la firuation de 'Ellipfe , x PEllipfe méme que 
décrit cette Planete. Faute de vérifier ou d'apercevoir 
que Paítion du Soleil ne pouvoit pas toute la fournir, 
il ne pouvoit pas foupconner qu'il falloit en attribuer une 
partie a la Terre méme , dans laquelle il reconnoiffoit 
néanmoins des corpuícules qui agiflent en raifon inverfe 
triplée de Véloignement ; efpéce d'a“dion qui eft propre 
comme il le fcavoit encore, a faire avancer d'un pas ré- 
glé la ligne des apfides dont il étoit queftion. On trou- 
veroit , peut-Étre , encore une autre petite partie de cette 
force dans les corpufcules hétérogenes de la petite Pla- 
nete. Mais enfin pour trancher le mot , on ne peut 
pas difculper M. Newton de toute erreur , puifqu'il a crú 
que le fecond terme de la Gravitation étoit infenfible ; 
au lieu que ce terme eft confidérable par raport a Pautre; 
ce qui change la loi de la Péfanteur qu'il faut au moins 
employer dans l'Aftronomie Phyfique lunaire. 

On pourra vraifemblablement,en examinant avec plus de 
fcrupule dans la fuite le mouvement des autres Planetes, 
décider fila diftribution des parties hétérogénes eft la mé- 
me dans le Soleil que dans la Terre, ou que dans Saturne 
ou. dans Jupiter. 1 feroit aulli abfurde de prétendre que 
cette diftribution eftla méme par tout,que li l'on fontenoit 
quelle eft égale ici bas dans tous les mixtes. Que la 
“Terre contienne donc trois ou quatre fois plus de par- 
ties d'une efpéce que de l'autre , on n'en doit rien con> 
clure a Pégard des autres corps céleftes, ni méme a1'é- 
gard de la Lune: Car le deuxiéme terme quil faut ajou- 
ter á Pexpreflion de la Péfanteur , apartient jufqu'a préfent 
par indivis aux deux Planetes, $ on peut dire á peu pres 


' SUR LE PREMIER ENTRETIEN. 55 
la méme chofe du premier. Nous pouvons dire.quelque 
chofe de plus; les Cieux nous préfentent une matiere 
gui paroit exempte d'inertie , puifqu'elle ne fait point de 
réfliftance fenfible aux mouvemens des Planetes. Une 
femblable matiere ne parolt pas propre'a avoir une force 
attraétrice : Caril faut une certaine forte de réaétion ou 
de réliftance de la part des corps qui agiflent en dif 
tance. ls n'attirent que parce quils font eux-mémes 
attirés , 6t quíils ne cedent a cet effoft que lentement. 
Mais il fe peut faire que toute matiere quí a de l'iner- 
tié n'agille point dans léloignement ; il fuit de lá que: 
quoique la multitude des parties quí forment un corps ,, 
foit exprimée par une quantité complexe de troistermes , 
il n"y en aura quelquefois que deux qui contribueront 
a Paftion dans Véloignement. Il faudra excepter peut- 
étre un grand nombre de parties dotices d'inertie , mais 
deftituées d'attration , pendant que les autres corpufcules: 
agiront inégalement ; ce qui nous donnera la méme ex- 
prellion que ci-devant pour Paétion totale.- 


Les 


11 ne nous refte plus qu'a examiner , comme nous: 
Pavons promis , les dificubiés qu'on fair ordinairement 
contre les Atrraétions. Je n'entreprendraipas de répondre: 
ici aux objettions que les perfonnes qui ne font nulle-- 
ment initiées dans ces matieres hazardent quelquetois .. 
On a déja entendu parler en France des tentatives que: 
je fis au Pérou a la fin de 1738 fur une Montagne con- 
tinuellement couverte de neige , nommée Chimboraco qui 
eft la plus haute que aye vúé , 8% peut-étre la plus haute: 
du Monde. J'invitai Meflieurs de Ulloa 8 de la Conda-- 
mine, A étre témoins des Obfervarions que je me pro-- 
pofois d'y faire $ á y prendre part. Nous nous poftames: 
au pied de la neige , 829 toifes au-deflous du fommet: 
de la Montagne, Gx 2388 toifes au-deflus: du niveau de- 


56 RoE-=M:oA: R:0:UE:S 
la Mer. Lá, un fil a plombfe détourna vers Chimboraco 
d'environ 71”, c'eft-a-dire , que la tendance vers la Mon- 
tagne ne fe trouva guéres que d'une 27 ou 28 millieme 
partie de la tendance en bas vers la Terre. Mais fi une 
íi énorme mafle , comme la Montagne , produilit fi peu 
d'effet, qu'on juge de celui que cauferoit le Mont-Va- 
lerien , qui n'eft peut-étre pas la vingr milliéme partie 
de la maffe dont nous reflentions la préfence , X qu'on 
sétonne enfuite que nos plus grans édifices n'agiflent 
pas d'une maniere fenfible fur les corps qui font dans 
leur voifinage ! Je laifle encore une fois ces fortes d'é-. 
clairciflemens , powr confidérer les attractions d'un au- 
tre cóté. Qu'elles foient impoflibles , je doute que per- 
fonne le penfe. Qu'elles foient inutiles , c'eft la grande 
objeftion que répétent continuellement les Seétareurs 
de M. Defcartes, 6 c'eft la plus difficile a réfoudre ; 
parce quil ne fufhit pas de refuter les explications de la 
plúpart des Phénoménes qu'ont donné ces Philofophes , 
il faut encore faire yoir qu'il n'eft pas poflible d'en trou- 
ver de meilleures , tant qu'on fe renferme dans les prin- 
cipes Cartéliens. Nous aurons fouvent occafion de fuivre 
cette objettion 6 de l'examiner dans cés Remarques. 
On a fait enfin une troiliéme dificulré un peu différente 
de la feconde , 6 c'elt celle dont nous allons aétuelle- 
ment péler la force. Les Settateurs de M. Leibnitz en 
puifant dans la Métaphyfique de leur Maítre , ont pré- 
tendu montrer , non pas que la Gravitation univerfelle 
étoit impoffible , mais qu'il n' y a jamais eu de raifon 
de Vérablir, 

lls foutiennent que loríqu'on confidére un corps, on 
ne voit rien qui ait raportá la vitelle qu'il doit prendre 
ni a la direétion quil doit fuivre. Ce corps eft placé 
dans le vuide : on l'examine inutilement , on ne peut 
décider de fon fort par P'efter de l'Artraftion, Le pro- 
bléme eftindéterminé á cet égard ; il n'admet point de 
folution précile Ex certaine ; $: ceftá peu pres comme 


sil 
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sil ren admerttoit aucune. Rien ne reglant l'Attraétion , 
elle n'a pas dú étre érablie : Car pourquoi feroit-elle plú- 
tót d'un certain degré que d'un autre ? 

Pour moi, 'avoúe ingénument que je ne fuis nulle- 
ment étonné que le probléme confidéré de cette forte , 
foit fufceptible d'une infinitéde folutions. L”Atrradtion 
ne peut sexercer que lorfqu'il y a plafieurs corps: Ainfi 
pour prévoir ce qui arriveroit a chacun d'entr'eux , il 
faut-embrafler du méme coup d'oeil tout le fyftéme; 8z 
alors la queftion qui paroiffoit indécife , ne le fera plus. 
N'eft-ce pas a peu pres la méme chofe lorfqu'un corps 
en mouvement en choque un autre ? Si je ne jette la 
vúré que furle corps choqué,je ne découvrerien qui puifle 
lui faire prendre une nouvelle vitefle. Je vois, il eft 
vrai, dans P'inftant du choc un autre corps : Mais ce 
dernier pourroit refter pendant un fiécle entier dans la 
méme place fans produire le moindre effet. 11 faut donc 
que je fcache quece dernier mobile vient de plus loin ; 
il faut en un mot que je nignore aucune des circonf 
tances eflentielles. de ne fuis aufli obligé a rien de plus 
loríque J'examine un fyftéme de corps; 6 que jentre- 
prends de marquer les effers de l'Attraétion. Il n'eft pas 
douteux quil n”y aura pas d'aétion dans l'éloignement , 
fi le corps eít tout feul. : 

On repliquera , peut-étre , que fi la direétion que doi- 
vent fuivre les deux corps en s'aprochant mutuellement 
Pun de Pautre , eft indiquée par la ligne droite qui les 
joints , < que fi outre cela le changement de leur Gra- 
vitation dans tous les points de la diftance , eft foumis 
a une loi certaine , les degrés méme de cette Gravita- 
tion ne paroiflent pas l'étre; 6 que les deux corps n'ok 
frent aucune particularité qui puifle fervir a les dérermi= 
ner. On ajoutera que la diftance 8 la gravitation font 
des grandeurs abfolument hétérogenes , qu'elles n'ont 
point de raport entre elles qui permette de les comparer 
immédiatement. C'eft-a-dire , que Pune ne peut jamais 
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étre prife pour la mefure abfolué de Pautre , quoiqu'on 
puiíle exprimer réciproquement leurs changemens les, 
uns par les autres , parce quiil ne S'agit alors que de 
roportion. Tout cela prouve que fi les deux corps 
étoient feuls dans la Nature , la force méme de la gra- 
vitation ne feroit foumife , quant a fa quantité ou a fon 
intenfité ,a aucune régle précile fondée fur les feules 
conditions données. Mais ce n'eft plus la méme chofe 
fi nous confidérons Univers dans fon étar aftuel , Xx 
fi nous faifons attention á l'harmonie qu'il y a entre 
toutes fes parties. Les Planetes en circulant autour du 
Soleil avec une certaine vitefle , font un effort conti- 
nuel pour s'éloigner de cet Alítre : Les Planetes fecon- 
daires ou Lunes, font un effort femblable pour s'écarter 
de leur Planete principale. L”Auteur de la Nature , com- 
me nous layons dit plus haut , n'andantit point ces ef 
forts' centrifuges , mais il leur opofe une force contraire ,, 
la Gravitation avec laquelle ¡ls fe mettent en équilibre.. 
Or, c'en elt allez pour que cette derniere forcé recon- 
noifle des régles qui Pempéchent d'étre arbitraire. Il 
wa pas fallu la rendre trop grande , pour ne pas préci- 
piter toutes les Planetes dans le Soleil ; ni la rendre 
trop petite pour ne pas laifler les mémes Planetes aller 
fe perdre vers les extrémités de PUnivers en fuivant des 
lignes prefque droites: il a fallu enfin que la gravitation 
fut précilément d'un certain degré , pour que les Orbi- 
tes devinflent des Ellipíes déterminées fort approchantes. 
du cercle 6 parcourués dáns un certain tems. Toutce 
qui réfulte de la , C'eft que fi la Gravitation univerfelle 
conftitue un principe diftindt , ce principe ne tient que 
le fecond rang entre ceux de Phylique : il n'elt pas an- 
térieur á la formation de l' Univers , comme le font 2 
certains égards les loix du mouvement ou le Méchanif- 
me ordinaire. L'inertie eft une fuite ou plútót une dé- 
pendance néceffaire des loix du mouvement : Il n'a été 
permis de la méconnoitre que loríqu'on ne les a pas: 
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bien connués. Mais quant au principe de la Gravitation 
ou de la Péfanteur univerfelle , fon infériorité eftincon= 
teltable 5 puifque dans une de fes premieres circonftances 
ce principe dépend des dimenfions des Orbites Plane= 
taires 81 de la promptitude de leur révolution. A 

On voit clairement que c'eft par une faufle applica- 
tion du principe de la raufon faffifante , qu'on prétendoir 
rofcrire la Gravitation univerfelle. Le principe de la 
railon fufilante nous paroit hors de doute. Seroit-il pof- 
fible que quelque chofe fe fit fans caufe , ou Íans raifon 
déterminante ? Le principe eft donc certain. Mais en 
vérité, Vinftrument entre nos mains efttrop délicat , pour 
que nous foyons toujours súrs d'en faire un bon ufage. Jl 
ne nous eft pas donné de prendre un vol aflez hardi, pour 
pouvoir,comme Íi nous étions au-deflus de tout, conlidé= 
rer les chofes d'un point de vúé fufifamment élevé. 11 
nous faut prefque toujours tenirun chemin tout opofé ; 
remonter le mieux que nouspouvons des effets aux caufes, 
ou nous borner aux feules vérités d'induétion. 
L'Univers materiel a comme deux modules différens 
Ou deux parametres,auxquels toutes fes particularités fe ra- 
portent. “Pour elt déterminé auffi-tór que les deux paramé- 
tres font fixés; 8 Pun des deux pourroit variera Pinfini, 
pendant que Pautre demeureroit conftant ou variroit en 
fens contraire. En effet, un Univers femblable au nótre 
pourroit n'avoir que la grofíleur d'un de nos grains de 
fable , 8t il pourroit au contraire étre porté á un excés 
de grandeur qui rendit fes grains de fable plus gros que 
notre Terre ou norre Soleil. Le module du tems pour- 
roit auf étrre diminué ou augmenté a P'infini; tousles 
fiécles, tous les mouvemens périodiques , toutes les vi- 
ciflitudes s'accompliroient plus ou moins promptement, 
mais dans un ordre parfaitement femblable. Il ne nous 
refte plus qu'a ajouter , pour écarter toutes les chicanes 
d'une Métaphyfique trop fubtile, que chacun de ces 
Mondes dont les dimenfions feroient différentes $1 dont 
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la durée des révolurions feroit aufli plus grande ou plus 
petite , pourroir fubfifter en méme tems que le notre. 
Enfin , on confidérera que tous ces différens plans d'U- 
nivers feroient parfaitement équivalens ; puifque Pen- 
chainement de tous les Phénoménes y feroit le méme 
éx les fcenes ordonnées de la méme facon. Il ne faut 
donc pas que le Leibnitien fe hazarde d'appliquer ici 
fon principe ; car il en tireroit une conféquence ou faulle 
ou abfurde : ¿il nous diroit que Dieu n'a pas créé de 
Monde , ou quil en a créé une infinité d'infinités. Je dis 
une infinité d'infinités , a caule des deux parametres dont 
dépend chaque fyftéme deMondes, entre ceux quí font 
femblables. 
Au furplus , nous ne chercherons point á nous difcul- 
per fi dans les Remarques précédentes , de méme que 
dans les fuivantes , nous avons recours fi fouvent a la 
puiflance du Créateur , quoique nous ne prétendions 
pas fortir des limites érroites dans lefquelles nous avons 
dú nous renfermer. Lorfquil s'agit d'un fait particulier, 
on auroit tort de ne pas le raporter aux caufes Phyfi- 
ques dont il dépend ,ou_a Pordre qwon fcait quiil y a 
entre toutes les caules fecondes. C'elt la grande élaf 
ticité de la flamme concúé dans un petit efpace, qui fait , 
par exemple , que le boulet eft challé du canon avec 
tant de force , 6 que le boulet ya fraper un mur qwil 
renverfe. Tout cela doit s'expliquer par les feules loix 
du Méchanifme étendu á tout ce quil comprend ; 62 
c'eft la méme chofe , lorfque le vent déracine un ar- 
bre , ou que le Tonnere détruit un édifice. fur lequel 
il tombe. Mais qu'on remarque qu'il faut bien recourir 
a Pautorité de POrdonnateur de toutes chofes , lorfqu'on 
entreprend de fonder la Phyfique ou de penetrer juf- 
qua la premiere fource de fes principes. La Philofophie- 
devient alors nécellairement une efpéce de Théologie : 
Elle le devient , aufli-tór qu'on eft convaincu que les 
loix qui compofent le Méchanifme font effetivement 
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des loix, 6 qu'on ne donne pas dans la peníée fi ab= 
furde , de les regarder comme des fuites néceflaires des 
propriétés Géométriques de lérendué. 


| Des Principes de Phyfique qu'on pourroit fubftztuer 


aux Attractions. 


(3) laa ra folutions qu'on donne aux objec- 

tions qu'on fait ordinairement contre les At- 
traétions , on ne prouve tout au plus que la poffibilité 
de ces fortes de forces, $ on ne prouve pas quelles 
ayent effeftivement lieu. Ce font les experiences 8 les 
Phénoménes qui doivent nous apprendre le refte. Mais 
il faut éviter en cela un équivoque qui fait prendre le 
change a bien des gens. Les Phénomenes nous indi- 


quent la Gravitation univerfelle , mais ils ne nous Pindi- - 


quent que comme un fait que les Cartéliens méme doi- 
vent admettre. C'eft ce qu'il faut bien remarquer. Car 
il ne fuit pas de la que l'Attraction ou la gravitation uni- 
verlelle forme un principe indépendant  diftinét , qui 


falle partie du Méchanifme, en tenant un certain rang: 


entre les autres loix de la Nature. Pour s'affurer done 
d'une maniere infaillible de la vérité du principe, il faut, 


comme Pont reconnu nos trois Interlocuteurs pouvoir 


fe démontrer clairement a foi-méme que la plúpart des 
Phénoménes font abfolument inexplicables par des 
moyens plus fimples. Ce n'elt qu'á ce prix, nous lere- 
petons, qu'on peut acquerir le droit de reconnoítre de 
nouvelles loix ; 6 peut-Étre méme que M. Newton n'eft 
pas allé tout á fait fi loin. Nous voyons que dans une 
des Queftions qui eft a la fin de fon Optique dans la 
21%. ,il fait mention d'un Auide répandu par tout , qui étant 
plus denfé au dehors du Soleil 8z des Planetes qu'a leur 
furface , pourroit étre la caufe de la péfanteur. Ce grand 
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Homme parle auffi de Peffort continuel que pourroient 
faire les parties de Pérher pour s'éloigner réciproquement 
les unes des autres. Supofé néanmoins qu'on pút expli- 
quer par ces moyens les difficultés de Phyfique qui ont 
embarrallé les Cartéfiens, ce feroit toujours introduire 
de nouveaux principes dans le Méchanifme , puifque ceux 
quon propofe ne naiflent pas de la feule combinaifon 
des loix du mouvement. 

Nous devons aufliáa M. Varignon une hypothefe fort 
ingénieufe qu'il donna en 1690 , pout expliquer la pé- 
fanteur. Cette hypothefe qui fort un peu du Méchanif 
me ordinaire , n'eft pas d'une application aflez heureufe 
lorfquwil s'agit des corps. terreftres. L'Auteur , don: la 
marche étoit 'ordinairement fi súre , ne s'elt pas garanti 
de toute faute de Géométrie en difcutant fon fujer. Mais 
ce qui nous paroit tres-digne de remarque , c'eft que 
fon hypothéfe réiflit parfaitement bien, lorfqu'on P'apli- 
que aux Phénoménes de la Gravitation univerfelle dont 
nous voyons des effers continuels dans le Ciel. M. Va- 
rignon, a qui tout cet ulage ne seft pas montré, fu- 
pofe que Univers eft plein d'une infinité de corpufcules 

ui fe meuvent avec une extréme rapidiré en toutes fortes 
de fens. Il n'eft pas néceflaire que ces corpuícules for- 
ment un fluide , ils peuvent étre dérachés les uns des 
autres , á peu pres comme la plúpart des Nevtoniens, 
fupofent que: les petits corpufcules qui conftituent les 
rayons de lumiere font ifolés. Ces corpufcules doivent 
étre tres-petits , St ils doivent en méme tems fe mouvoir 
avec une extréme rapidité : car il faut que la vitefle des 
Planetes foir comme nulle al'égard de celle qu'ils ont. 
L'énorme promptitude de leur mouvement eft caule 
wils frapent une Planete de tous les cótés ayec une 
force qui eft la méme:La vitefle de la Planete 1ajonte 
rien á la grandeur de l'impullion d'un cóté, ni ne re- 
tranche rien non plus de l'impulfion du coté opofeé. 
En tout cas , ÍI les deux impulfions n'éroient pas par- 
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faitement égales , la Planete éprouveroit quelque réfif£ 
tance en continuant fon cours ; elle perdroit peu á peu 
de fon mouvement , 6t la gravitation fe trouvant trop 
forte , la Planete iroit infenfiblement en s'aprochant 
du Soleil, dans lequel elle tomberoit a la fin , aprés 
avoir fait un grand nombre de révolutions. Rien ne nous 
aflure que les Planetes ne foient pas effeftivement fu- 
jetes á ce progrés lent vers le centre de leur période. 
Ce veft que Pobfervation des diamétres du Soleil qui 
puifle nous aprendre que nous ne changeons point de 
diftance par raport 4 cet Aftre, qui nous paroitroit plus 
grand fi nous nous en aprochions d'année en année. 
Mais il n'y a pas aflez long-tems qu'on mefure les pe- 
tites grandeurs céleftes, avec une certaine exaétitude y 
pour que nous ayons des obfervations a opofer á ce 
péril dont la Terre eft menacée, de méme que toutes 
les autres Planetes qui compofent le fyftéme Solaire. 

Au licu de porter la vúé fi loin , confiderons la Lune 
dont nous fgavons Véloignement a la Terre. Corte Pla- 
nete fecondaire doit étre frapée de tous les cótés par 
les corpuícules de M. Varignon ; mais cependant elle 
fera un peu a couvert de l'impullion par dellous ; puif 
que la "Terre la garantira d'une infinité de chocs. Ainfi 
la Lune moins pouflée par en bas que par en haut , ten- 
dra 4 tomber fur la Terre , 8t elle y tomberoit: effec- 
tivement fila viteíle de fes révolutions ne lui faifoit ac- 
querir une force centrifuge qui la foutient. Notre célé- 
bre Académicien n'avoit pas fait attention á la force: 
centrifuge ; il avoit crú qu'il y avoit un point de repos. 
oú les impullions étoient exaltement égales; 6 qu'un peu 
au-deflus 6 au-deflous de ce point , le Grave, n'étoit 
point encore expofé a tomber, a caufe de la réliftance 
du milieu. 11 n'ofoit pas regarder jufqu'aux extrémités 
de PUnivers , qui font comme infiniment éloignées : IL 
fe confideroit comme a 'étroit fous une efpéce de voute.. 
Son fyftéme perdoit a n'étre pas développé davantage , 
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e il Pembarraffoit fans nul befoin, en lui Ótant de la 
fimplicité qu'il a naturellenenr. L'efpace de repos ne 
fervoit qu'a loger tout au plus les boulets de canon que 
le P. Merfenne 6 M. Petit avoienttirés en haut éx quíils 
n'avoient pas vú retomber.* Mais les corpufcules agités, 
comme nous venons de lP'expofer , donneront á toutes 
les Planetes principales de la péfanteur vers le Soleil, 
4 caufe de la grofleur énorme de cet Aftre. Les Satel- 
lites auront de la péfanteur vers les Planetes auxquelles 
elles apartiennent 5 6 outre cela toutes ces Planetes 
(les plus groffes au moins) modifieront ou troubleront 
un peu leur mouvement , par une efpéce d'agtion réci- 
proque , ou pour mieux dire , parce quelles fe mettront 
mutuellement 4 couvert du choc des corpuícules , lorí- 
qWelles palferont á une certaine diftance les unes des 
autres. Tout le paflera comme dansle Monde Newyto- 
nien. 

Je me contenterai de démontrer la propolition fonda= 
mentale de cette Théorie : La forme de cet Ouvrage 
ne me permet rien de plus. Je ferai voir qu'en fupofant 
des corpuícules qui fe meuvent en toutes fortes de fens, 
un grain de matiere placéenA , (fig. 1.*) il importe 
a quelle diftance du globe BED , éprouveroit une pé- 
fanteur vers ce globe, qui feroit préciflément en raifon 
inveríé du quarré de la diftance AC au centre du globe. 
Le grain de matiere A feroit également poulflé de tous 
les cótés,s'il n'éroit en quelque forte a Pabri par le voi- 
finage du globe BED. Recevant une infinité de chocs 
de toutes parts , il faut excepter le cone ou feéteur 
fphérique FAG qui ne contient aucun corpuífcule qui 
contribue 4 limpulfion , parce quils font tous de ce 
cóté-la arrétes parle globe. Ainíi, la péfanteur du grain 
de matiere A doit étre exprimée par les chocs que font 
les corpufcules contenus dans le feéteur ou dans le cone 
égal E opofé par le fommet au cone FAG. Sans nous 
donner la peine de tracex cet autre cone, nous nayons 

qua 
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qua confidérer celui FAG dans lequel font contenus 
les corpuícules , quí faute de fraper , donnent lieu a la 
pélanteur. Ses cótés AFK AG, font comme les rayons 
ou femi-diametres de PUnivers : Car nous pouvons fu- 
pofer que le grain A de matiere en occupe le centre. 
1 fuit de lá que la multitude des corpufcules que nous 
avons a confidérer , ou que leur force abfolué peut étre 
reprefentés par la portion de furface fphérique GPR dont 
on peut fupofer qu'ils partent. li repréfentera par la mé- 
me rallon tous les corpufcules qui partiront de lefpace 
Ji ou la force totale dont ils feront capables: Mais com- 
me ces corpuícules fuivent des direétions obliques par 
raport a axe PA du feéteur , ils ne contribueront pas 
tant á augmenter la péfanteur que d'autres. C'eft pour- 
quoi il faut décompofer leur mouvement. 

La partie de leur effort qui fera efficace , ne fera re- 
prelentée que par IL ou Mm , a caufe de la propor- 
tion IK | KA || ¡| IL, qui marque le raport felon le- 
quel fe fait la décompolition. On trouvera de la méme 
maniere que tous les autres efforts eficaces feront re- 
préfentés par les parties correfpondantes de FG, 
interceptées par des perpendiculaires abaillées de la fur- 
face fphérique fur FG. Il fuivra de la que pendant que 
les efforts abfolus feront repréfentés par la furface fphé- 
rique entiere dont FPG eft la largeur , les efforts rela- 
tifs qui caufent la péfanteur le feront par Paire du cercle 
dont FG eft le diametre ou par la bale du cone FAG. 
Or, il ne refte plus qu'a remarquer apres cela que le 
rayon FH de ce cercle eft toujours en raifon inveríe de 
la diftance CA du grain de matiere Á au centre du globe. 


Car on a continuellement la proportion CA |CB || AF | 


FH,ce qui donne FH= o ¿expreffion de FH dans 


laquelle CB AF font conftantes ; CB ; tant qu'on con- 
fidére le méme globe , < AF, parce que le corpufcule 
A. eft toujours fitué comme au milieu de P Univers. Ainí , 
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le quarré de FH ou lP'étendué du cercle qui marque la 
lomme de tous les efforts relatifs eficaces , fuit conf» 
tamment la raifon inveríe du quarré des diftances CA. 
Supofé que le globe BED donnát paflage a quelques- 
uns des corpuícules qui caufent la péfanteur , cette force 
ne fuivroit plus exaétement la méme loi , Gx elle pour- 
roit aulli changer, fi Pon fubftituoit á la place du grain 
de matiere A un corps de grandeur finie. Cependant 
dans les trés-grandes diftances la raifon inverfe du quarré 
fera toujours fenfiblement obfervée. On peut s'en aflu- 
rer d'autant plus aifément que le calcul fera direát : LH 
ne s'agira que d'intégrer , 8on pourra au moins y rétil- 
fir toujours par aproximation. 

Mais outre que ce fyftéme ne reprefente pas bien les 
circonftances de la pélanteur a Végard des corps ter- 
reítres, comme nous aurons occalion de le montrer » 
peut-étre que les Cartéfiens ne feroient pas plus difpo- 
fés a le recevoir que le Newronifme méme. Ces cot- 
puícules mús en lignes droites , jufqu'oú vont-ils , $1 com- 
ment reviennent-ils en rebrouflant chemin ? Se meu- 
yent-ils dans le vuide , ou dans un milieu quí n'a point 
d'inertie 62 qui ne fait pas de réliftance ? Supofé qu'un 
Seftateur de M. Defcartes digerát ces difficultés , quil 
reconnút de la matiere différemment afíectés , rien ne 
lui coúiteroit de faire quelques pas de plus. Mais enfin 
les corpufcules dont l'hyporhele paroit avoir befoin ,, 
font-ils abflolument néceflaires ; 6 la poflibilité de leur 
exiftence $ de leur action, ne pourroit-elle pas, quoi- 
quiils n'exiftaflent point , fervir de régle a la péfanteur? 
Je yeux dire que rien n'empécheroit que la gravité n'eút 
été foumife aux mémes loix que fi elle dépendoit du choc 
de ces corpuícules ou de quelques autres , quoi qu'elle 
conftituát un principe a part ajouté au Méchanifme. 


SUR LE PREMIER ENTRETIEN. 67 


De linfufifance du Mechanifme ordinaire pour caufer 


la dureté des Corps. 


(4) q n'elt befoin que d'une médiocre attention pour 
le convaincre que les loix du mouvement apli- 
quées toutes feules á de l'étendué ou 4 de la matiere 
diverfement configurée , quoique fimple , ne peuvent 
pas donner á certains corps la dureté que nous leur 
éprouvons. Les Phyficiens qui employoient des parties 
élémentaires branchués ou crochués , afin d'en former 
des tiflus ou des entrelaffemens , fupofoient précifément 
<e quí étoit en queftion. M. Jacques Bernoulli $ le 
P. Malebranche, font les feuls qui nous ayent donné fur 
ce fujet une explication un peu plaulible. lis ont eure- 
cours a Paétion d'un fluide extériecur tres-comprimé , qui 
poufle les molécules de matiere. les unes contre pen 
autres; en les preffant avec d'autant plus de force , que 
ces molécules fe touchent par une plus grande furface. 
Si le corps dur n'avoit point de pores, ou que toutes 
les parties élémentaires dont il eft formé fe touchallent 
£i parfaitement qu'elles ne laiflafient aucun vuide , ce 
corps devroit ¿tre d'une dureté comme infinie , puifqu'il 
n'y auroit rien de perdu dans Peffort du fluide ambiant 
ou de léther qui a une fi grande force comprimante, 
Lorfque deux icofaédres égaux ont un de leurs triangles 
apuyé Pun fur Pautre , il y a une partie de Peffort du 
fluide ambiant quí s'exerce en pure perte , Sí qui poulle 
en dehors. Mais ce n'elt pas la méme chofe , lorfque 
.tous les grains de matiere qui compofent le corps folide 
sarrangent parfaitement ; rien n'eft perdu dans Padtion ' 
du fluide environnant. Nous ofons néanmoins le dire, 
malgré la grande autorité des célébres Promoteurs de 
cette explication , qui a été prefque généralement adop- 
íée , 8 que nous avóns aufli regardé Ea long-tems 
1) 
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comme fufhifante ; un pareil corps feroir parfaitement 
mol $ cederoit au plus petit effort qui travailleroit a: 
altérer fa figure. Qwon donneá une certaine quantité 
de matiere la forme d'une fphére ou celle d'un cube, 
8rc. la comprefflion qui s'exercera fur chaque portion 
de fa furface , fera toujours également en équilibre avec 
la preflion qui fe fera fur toutes les autres parties. “DPoutes 
les figures feront abfolument indifférentes : L*équilibre 
fera toujours le méme. C'eft précifément comme fí nous 
difions que le poids de P'atmofphere ne contribue en 
rien a la rondeur des gouttes d'eau ou des autres liqueurs. 
Ainfi, le moindre effort qui furviendra d'un cóté ou d'au- 
tre , doit néceffairement troubler l'équilibre $ produire 
du dérangement, fi rien autre-chofe n'unit les partiesin- 
tégrantes du folide. | : 
1 fufit V'indiquer ici la raifon de Péquilibre dont dé- 
pend le non effer de la comprellion de Péther. La ma- 
tiere contenué dans Pefpaceirrégulier ABCD (fg 2*) 
eft comprimée avec force par un fluide ambiant, trés- 
élaftique , trés-comprimé lui-méme. Le corps ABCD 
fera un corps fenfible , ou, fi Pon veut, un fimple grain 
de matiere , un corpuícule , une partie élementaire. Quoi- 
que la face AB foit beaucoup plus petite que la face 
AD, cependant les preflions qwelles foufftent , font 
exatement en équilibre lune avec autre 5 6 c'eft la 
méme chofe de toutes les autres faces. Je joins les 
points B €r D par la droite BD, 8r du point A y'abaifle 
la perpendiculaire AE fur cette ligne. Partageant enfuite 
par la penfés le cóté AD en une infinité de parties 
égales comme Ff, je conduis des paralleles FG 8 fg 
a DB, lefquelles viendront divifer AB en parties aufli 
¿gales entr'elles. Je fupole aprés cela que Veffort de la 
compreffion fur chaque petite partie eft repréfenté par 
la grandeur méme de cette partie ; Peffort fur Ef fera 
'exprimé par Ef, on dira laméme chofe de Gg ; 8% fi 
en décompolant ces efforts ,on recherche la force rela- 
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tve qui s'exerce perpendiculairementa AE, ontrou- 
vera qu'elle eft toujours repréfentée par les petites par- 
ties L/ qui font interceptées fur Ae par les lignes FG 
8 fg. Or, il fuit de la que les deux efforts abfolus fur 
les cótés entiers AB 8 AD font exatement en équili- 
bre , puifquiils n'ont a sopofer mutuellement que des 
forces rélatives toujours égales. Le méme raifonnement 
aura lieu a Végard des autres cótés , 1 l'équilibre étant 
parfait, outoutes les compreflions particulieres fe contre- 
balancant , il eft clair que le plus petit effort accidentel 
qui furviendra fera , pourainfi dire , pancher la balance, 
6 aportera du changement a la figure ; la compreflion 
du fluide ambiant ne sy opoferajamais. 

Si au lieu de n'employer que la feule preflion exté- 
rieure pour former les corps durs , on fupofe de plus que 
leurs élémens ont une figure déterminée $ conftante , 
il ny aura plus de difficulté ; les mixtes éx les corps 
fenfibles pourront étre capables d'une trés-grande rélif 
tance. Deux grains de matiere font durs par eux-mémes, 
S ils s'apuyent en partie Pun fur Pautre , preflés quíils 
font par Péther ou par quelque autre fluide ambiant. 
Si les faces contigués ont une certaine longueur , la com- 
preflion extérieure agira fouvent comme une puifíance 
apliqués a un levier, pour s'opofer au dérangement ; 8 
il n'eftpas moins certain fi un mixte eft compofé d'un 
grand nombre de femblables molécules , qu'outre Pen- 
grainement quil y aura entre plufteurs d'entr'elles , on 
reflentira toujours cette force de leyier dont nous par- 
lons. : 

Mais qu'on confidére combien de différentes fupofi- 
tions on emploie pour rendre raifon du Phénoméne: 8 

cela pour ne pas admettre la gravitation univerfelle des 
parties de matiere les unes vers les autres, comme on 
Pa expofé dans la remarque , num. (2) 8 comme Théo- 
«dore Vavoit expliqué! La compreflion que fait le finide 
ambiant eft déja quelque chofe d'ajouté au pur Mécha- 
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niíme , ou au Méchanifme ordinaire. C'eft un principe 
de plus qui n'eft pas compris dans les loix du mouvement. 
Ce n'eft pas aflez que ce fluide foit élaftique par lui- 
méme , il faut encore une force extérieure qui le preífle 
par dehors 6 qui lempéche de s'étendre en le conte- 
nant toujours dans certaines limites. Une autre addition 
bien plus forte Ex bien plus humiliante pour ceux qui 
prétendent tout expliquer par les feuls principes Carté- 
liens , c'elt que les parties élémentaires ont une figure 
conftante; % on ne peut en alligner d'autre cauíe que la 
volonté du Créateur. 1 nous paroit au refte, qu'on ne 
fcauroit douter un moment de cette figure fixe qu'ont 
les grains de matiere (qui entrent dans la compofition 
des corps terreftres. Ces grains ont été comptés par ce- 
lui qui fcait le nombre des grains de fable : ¿x 1l lui a 
été auf facile de leur prefcrire une figure déterminée 
que de leur donner de l'inertie,ou de lesfoumettre auxloix 
du mouvement. L'Ordonnateur de toutes chofes a mé- 
me voulu que toutes ces différentes loix fe modifiaflent : 
carle grain de matiere participe au mouvement, dans le 
tems méme quil ny a quune de fes extrémités qui eft 
expofée au choc 8t qui feroit múé fi une loi ne fe com- 
binoit pas avec Pautre ¿ou plútót ne la modifioit pas. 
Le célébre M. Leibnitz , sécrie en vain que la loi de 
la continuité fera violée, fi des parties de matiere qui 
font dures fe trouvent a cóté de quelques autres qui 
n'ayant point dté affeftées , font parfaitement molles, 
La loi de la continuité eft-elle mieux obfervée , lorf- 
qu'un globe roule fur un plan, ou que de la matiere en 
mouvement le trouve a cóté de quelque corps en repos? 
il faut porter le méme jugement fur ce principe que fur 
celui de la raifon fufilante : On courra toujours moins 
rifque de fe tromper fur la convenance ou la non con- 
venance des chofes , lotqu'on nen jugera que d'apres 
les Phénomenes. 

Nous ignorerons vraifemblablement toujours le nom. 
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bre des différentes efpéces de parties primordiales ou 
¿lémentaires que la Nature employe dans les Ouvrages. 
Thalés , qui prétendoit que Veau étoit le principe de 
toutes chofes , qu'elle fufhfoit par le divers arrangement 
de fes parties pour compofer tous les mixtes , les corps 
folides comme les fluides ,fe trompoit fans doute. Ce 
Philofophe avoit fuivi avec attention toutes les transfor- 
mations de Veau, lorfqu'elle tombe en pluye , lorfqu'elle 
contribue a la germination des Plantes 6 a leur pro- 
duétion , lorfque les Plantes fervent a la nourriture des 
Animaux , 6tc. Mais eft-il bien fir que Peau foit pro- 
pre á former de Por 8z du fer, ou feulement de Pair tel 
que celui que nous refpirons. 1 faut néceflairement plus 
d'une efpéce de corpuícules ;il en faut de grofleurs 8 de 
figures différentes ; il en faut aufli dont Padtion fnive 
diverfes loix : mais il n'eft pas néceflaire que cette di- 
verlité foit portée bien loin, pour qu'il en réfulte une mul- 
titude prodigieufe de différentes combinaifons , $t pour 
que les corps folides jotiiffent de toutesles propriérés qu'on 
leur connoit. 


Sur la réfiftance des Milieux au Mouvement. 


(5) O N' peut appliquer á un fujet tout différent , 

au mouvement des corps dans le plein , une 
partie des chofes que nous venons d'expofer. Les ré- 
fléxions que nous allons faire fur ce point qui eft un 
des plus important de la Phyfique , fe raportent A divers 
endroits du premier Entretien : Nous les placons ici , 
non pas tant pour nous conformer a Pordre que nous 
avons fuivi dans POuvrage méme , que pour obferver 
quelque ordre dans ces Additions ; celle-ci pouvant ré- 
pandre un nouveau jour fur les fuivantes. Quelques Car- 
téfiens qui ont fenti combien il feroit de conféquence 
pour leur fyftéme , qu'un Milieu parfaitement plein ré- 
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fiftát peu au mouvement , ont prétendu que les Mi- 
lieux qui renfermoient de petits vuides , devoient relif- 
ter le plus; mais que dans le plein univerfel , dans un Anide 
infiniment élaftique 81 encore plus comprimé , la ré- 
fiftance pouvoit devenir abflolument nulle. Il nous a 
paru que nous deyions, en diflipant Pobfcurité qu'on a 
-3ettée mal á propos fur ce fujet , faire voir combien la 
prétention de ces Philofophes eft peu fondée dans 
leurs principes» : 


E 


On peut fe former tant de différentes idées fur la na- 
ture des flnides , qu'il eft bon de commencer par fixer 
nostermes , afin de ne pas tomber , fans y penfer , dans 
Vinconvenient de mettre de Popofition entr'eux. Lorf 
qwon veut entrer dans la penfée des Cartéfiens , il ne 
s'agit toujours que de Milieux parfaitement homogénes 
dr également afínjettis aux loix de Pinertie 8 du mou- 
vement. Mais, fuppofons que le Milién ne foit point 
encore foumis a ces loix , fuppofons qu'il n'eft point a£ 
fettré Er quíil differe en cela du mobile : fes parties per- 
dent leur mouyement auíli-tót qu'on les laifle á elles-mé- 
mes; 6 leur état ordinaire eft le repos dans lequel elles 
retombent , aufli-tót qu'on cefle de les pouffer. 11 eft 
certain qu'un Milicu formé de femblables parties doit étre 
infiniment fluide , car il eft parfajtement mou; il n'admet 
aucun frotement, il céde fa place fans la moindre peine , 
8r il ne peut donc pas faire le plus petit obftacle au 
mouvement des corps qui le traverfent. Telle eft la no- 
tion dun Milien infiniment fluide dont nous croyons. 
Pexiftence tres-polfible. Ce milieu fera fujet , fi onle veut, 
4 une comprellion extérieure qui fera infinie , 6 on 
peut donner encore une certaine forte d'élafticité a fes 
parties , en fupofant qw'elles font un trés-grand effort 
pour séloigner les unes des autres; tout cela ne chan-= 

gera 
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gera rien a la Théfe. Les mobiles qui feront renfermés 
dans ce Milieu , fe trouveront trés-preflés ; mais comme 
nous P'ayons montré dans les remarques précédentes , il 
y aura un parfait équilibre entre toutes les preflions par- 
ticulieres; 8 par la méme raifon qu'elles ne font nulle= 
ment capables d'altérer la figure du mobile , elles ne 
pourront aufli faire aucune réfiftance a fon mouvements 

On peut en effet comparer le mobile comprimé infi- 
niment , mais également de tous les cótés , á un ba-= 
teau qui pendant qu'il céde á un leger foufle de vent, 
feroit tiré par une infinité de perfonnes felón une cer- 
taine direétion 6t par un égal nombre d'autres perfonnes 
dans une direétion toute contraire. Leurs efforts fe dé- 
truiroient mutuellement ; 6 la navigation du bateau fe 
feroit précifément , comme fi tout ce monde n'agiffoit 
pas. Il ne faut auffí avoir aucun égard aux diverfes pref- 
fions auxquelles le mobile eft fujet ; puifqu'elles font 
toutes égales. Le mobile oblige, il eft vrai , les molé- 
cules du Milieu qu'il rencontre a fe retirer 8z a faire une 
efpece de circulation 5 mais ces molécules n'étant point 
foumifes á la loi de P'inertie 8 étant abfolument indif- 
férentes au mouvement 6 au repos , leur tranfport ne 
peut caufer aucune diminution au mouvement du corps 
folide. 11 n'importe méme que les molécules du fuide 
fafíent effort pours'éloigner les unes des autres 6 qu'elles 
ayent une efpece de force élaftique ; car comme aucune 
d'entr'elles ne peut fervir de point d'appuy , elles doi- 
yent au lieu de fe laifler prefler, fe retirer plútót avec 
promptitude., en faifant place au mobile. 


IL 


Mais, raprochons-nous maintenant de Phypothéfe des 


Cartéfiens , qui, comme on le fcait, 61 c'eft méme ce 
qui les diftingue des autres Phyficiens ) n'admettentau- 
eune exception dans la maniere dont les: corps font af 


> 
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fectés. Ces: Philofophes croiroient effeétivement accor- 
der beaucoup trop , sils convenoient que les loix du 
mouvement n'étendent leur régne que fur une partie de la 
matiere,X qu'il y a quelque diftinétiona mettre a cet égard 
entre corpuícules $ corpufcules. Suppofons donc que 
le Milicu eft parfaitement homogéne , de méme denfité 
que tous les autres corps ; $ quil peut non-feulement 
recevoir du mouvement , mais le conferver 8n le 
communiquer. Alors, il n'y aura plus de Milicu parfai- 
tement flvide., fi par flvidité on éntend la propriéré de 
fe laiffer traverfer fans faire aucune réliftance. On peut 
bien réduire A rien Pobítacle qui vient de Pengraine- 
“ment des molécules ou de leur ténacité ; mais il reftera 
toujours la réliftance que caufe l'inertie ou la difficulté 
que font en fe retirant des parties qui ne felaiffent tranf- 
porter qu'avec peine. Qu'on imagine tant qu'on voudra: 
dans le fuide des molécules prodigieufement plus dé- 
liées ou plus fines les unes que les autres , 6 qu'on fu= 
pole que pendant que les plus groflieres fe raprochent 
mutuellement les autres s"échapent par Pefferde la com- 
preffion. Cette compreflion exige un effort de méme 
que la fuite des parties plus fubtiles , qui fe débarraflent 
d'entre les premieres. Grofles oupetites , il faut toujours: 
confiderer leur mafle totale ; 8 elles forment enfemble 
un tout qui contient autant de matiere que le mobile ,, 
lorfque ce. corps qu'on peut fupofer un cilindre, a par- 
courula longueur de fon axe. Ainfi , les Seétateurs de: 
M. Defcartes , tombent dans une contradiétion mani= 
fefte , lorfquw'ils perliftent d'un cóté a fe renfermer dans: 
F'enceinte trop étroite de leurs principes, 6 que de P'au- 
tre ils ont recours a des Milieux infiniment Auides : Leur: 
fyftéme elt trop fimple , pour fournir de tels Milieux. 
Nous convenons bien que le mobile n'agit pas contre: 
le fluide comme contre un corps folide; il ne rencontre 
dans chaque inftant qu'une fimple lame , laquelle n'a 
qu'une. épaifleur qui elt comme infiniment petite lorfque 
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le Milien.a fes parties tres-déliées. Mais on doit faire 
attention que la réfiftance n'en devient pas moindre pont 
cela , comme on la crú fouvent, «8: comme le croyent 
encore plulieurs perfonnes quí fe laiflent féduire par un 
Sophifme. Si les molécules du fluide ont leur diamétre 
trois ou quatre fois plus petit , fi lépaiffeur des lames 
eft confidérablement moindre,il y aura aufli un plus grand 
nombre de ces lames dans le méme efpace ; ce qui re- 
péte la réfiftance autant de fois précifément qu'elle elt 
plus petite , 81 ce qui faitune exate compenfation dans 
Peffet total. 

On eft tout aufli peu en droit d'infifter fur le peu de dé- 
rangement que fouftrent les molécules qui cédent leue 
place. Nous n'avons garde de prétendre , lorfqu'un Ci- 
lindre qui a un pied de longueur, fuit la dire“tion de fon 
axe , qu'il faut que chaque partie frapée falle toute cette 
longueur , pendant que le folide ne parcourt que la 
petite épaifleur qu'occupoit la lame. Mais malgré le 
trés-petit dérangement auquel chaque molécule eft fu- 
jette , il faut cependant qu'elle fe retire auf vite que 
le cilindre avance. Ainfi , toutes les lames confidérees les 
unes aprés les autres doiyent prendre une tres-grande 
vitefle, t faire perdre par conféquent beaucoup de mou- 
yement au mobile, dans le tems méme qu'il ne parcourt 
que ía longueur. Si le cilindre agiffoit contre un folide 
fans reffort , il perdroit précifément la moitié de fon 
mouvement ; mais il dojt en perdre davantage par le 
détail , en agiffant fucceflivement contre les tranches 
du fluide. La raifon de cette différence eft bien fen= 
fible. Le cilindre ne communique pas fimplement la moi- 
tié de Ía viteffe a chacune des tranches, il leur imprime 
toute celle qu'il a attuellement' ou ptefque toute; A 
caufe du peu de proportion qwil y a entre leur maffe 82 
la fienne. Es 
C'eft une affaire de calcul que d'éyaluer la perte pré+ 
cife du mouvement du cilindre ; mais il et extréme- 

K 1 
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ment facile d'en venir a bout. Si nous repréfentons les 
vitelles du mobile par les ordonnées vd'une ligne courbe, 
éx que les parties de -Paxe de cette méme courbe-ou 
abícifles * foient les efpaces parcourus , les parties in- 
finiment petites dx repréfenteront l'épaifleur des lames 
du fluide qui feront continuellement déplacées. Le mou- 
vement que reqoit chacune de ces lames fera exprimé 
par le petit regtangle élementaire vdx formé par Por- 
donnée ou la vitefle v du corps 8 par Pépaiffeur infi- 
ment petite de de la lame dont Punité marquera la fur- 
face. Or, ce mouvement que recoit chaque lame ) doit 
étre continuellement égal a celui que perd le cilindre , 
perte qui elt repréfentée par le produit de dv, parla 
longueur a du folide 82 par Punité qui déligne la gran- 
deur de fa bafe. Nous aurons donc dans tous les inf- 


adu 
tans du mouvement,uvdx = — adv K dx = — 


tes 
qui nous aprend que la ligne courbe dont les ordonnées 
marquentles vitefles aftuelles, eft une logarithmique, qui 
a pour foútangente la longueur du cilindre ; 6 fi nous 
nommons b la viteffe initiale , nous aurons x =L5b— 
Lv: C'efta-dire , que les efpaces parcourus dans un 
Milicu qui eftaufli fuide quil eft poflible , lorfqu'on n'a- 
joute rien aux principes de M. Defcartes , font conti- 
nuellement proportionnels a Vexcés du logarithme de 
la vitefle initiale fur le logarithme de la vitefle ac- 
tuelle. : 

La foutangente de la logarithmique dont nos tables 
ordinaires font comme tirées , elt 4342945. 8 fi Pon 
fupofe que Pefpace.x parcouru par le cilindre eft de mé- 
me longueur que.ce folide ,ou d'une longueur double, 
il ny a qua chercher. dans les tables deux nombres 
dont la diférence des logarithmes foit Égale 44342945, 
ou en foit le double: Ces nombres exprimeront le ra- 
port felon lequel doit fe faire la diminution. On trouvera 
quelle fuir a penpres.le raport de 1000 a 368 dans le: 
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premier cas , 8 celui de 1000 a 135 dans le fecond. 
Ainfi, le cilindre doit prefque perdre les deux tiers de 
fon mouvement en parcourant feulement fa longueur, St 
environ les cing fixiémes en parcourant une longueur 
double. Il faut remarquer quiil en perdroit beaucou: 
davantage , fi on fupofoit que les molécules du fluide 
euffent du reffort : Leur attion ou Veffet de leur réfiftance 
pourroit devenir double ; parce que leur reflort trouveroir 
un appui dans la lenteur avec laquelle elles fe retirent. 

Il ne feroir pas difficile de faire voir qu'un globe eft 
fujet en parcourant les + de fon diamétre, á fouffrir 
proportionellement les mémes diminutions de monve- 
ment que le cilindre , en parcourant fa longueur. Si 
le globe a fon diamétre égal a celui du cilindre , 
il rencontre bien la méme quantité de fluide , mais 
il en rencontre la plus grande partie plus oblique- 
ment ; ce qui diminué la réfiftance précilément de 
moitié. D'un autre cóté , le globe a moins de maffe 
que le cilindre qui lui feroit circonfcrit; ainíi il a moins 
de mouvement , quoiqu'il fe meuve avec la méme vis 
tefle. C'elt ce qui fait une efpéce de compenfation , 
mais elle n'eft pas exaéte; 6 l'avantage elt du cóté du 
globe , parce que fa malle eft plus grande a proportion;, 
elle eft les deux tiers de celle du cilindre. Eu égard a 
tout, il faut que le globe parcoure + de fon diamétre , 
ou un diamétre 8t un tiers pour que fon mouvement 
diminué dans le raport de 1000 a 368 , 6t qu'il parcoure: 
< ou deux diamétres 8t deux tiers pour que fon mouve- 
ment diminué dans le raport de 1000 a 135. 1l Sagis 
ici de pertes réelles ou effeétives , $ non.pas de celles 
que fouffriroit le corps s'il pouvoit fe mouvoir unifot- 
mément , comme l'a quelquefois fuppolé M. Newton. 

Nous pourrions fans doute nous difpenfer de faire ob- 
ferver que la conftitution ordinaire de nos mobiles , quí 
font tout criblés de trous ou. de pores , n'óte rien de 
la validiré des conféquences facheufes qu'on doit tires 
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des aflertions précédentes contre le fentiment des Car- 
téliens. Au lieu de confidérer le folide entier , il n'y a 
qua jetter fucceflivement les yeux fur toutes fes parties 
élementaires , 8 on leur appliquera féparément tout ce 
que nous venons de dire du cilindre , ou du globe ou 
“de tout autre corps fenfible. Or, fi chaque partie doit 
fouffrir une diminution fi fubite dans Ía vitefle , ce fera 
la méme chofe a légard du mobile entier qui en fera 
formé. Tout ce qw'on peut nous objedter de plus fort, 
c'eft qu'un feul grain de matiere peut fouvent en mettre 
plulieurs 81, méme une infinité comme á Vabri de Pim- 
pullion ou de la réfiftance du Milieu. Mais dans ce 
cas y il faut regarder la partie du fluide qui fe trouve 
engagé entre ces corpuícules , comme fi elle apartenoit 
au folide méme: 61 alors le premier corpufcule devient 
comme Pextrémité d'un cilindre trés menu, mais dont 
la vitefle doit également diminuer dans le raport de 1000 
a 368, lorfque le mobile parcourt a longueur ou quel- 
qwautre efpace toujours trés-court. 


TIL 


Nous avons fupofé jufques ici que les parties du fluide 
étoient parfaitement en repos les unes aupres des autres: 
11 nous faut voir maintenant le changement que peut 
produire lVagitation de ces mémes parties. Il eft bien 
difficile de concevoir ce mouvement dans le plein, $ 
dans un Milieu parfaitement homogéne, tant quil n'y 
a pas de caufe qui renouvelle continuellement, Pagita- 
tion. Comment fe pourroit-il faire en effet que des mo- 
lécules quí fe touchaffent parfaitement £ qui ne peuvent 
avancer fans en rencontrer d'autres qui fe meuvent en 
fens contraire , confervaflent leur vitefle un feul inftant? 
H ne paroit donc pas trop permis de fupofer dans 1'Uni- 
vers Cartéfien , que toutes les parties d'un Milieu homo- 
géne 8 parfaitement plein , ayent en conféquence d'une 
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premiere impullion, des mouvemens qui fubliltent vers 
différens cotés. Mais nous voulons bien poufler la con- 
defcendance jufqu'a admettre cette hypothéfe : Car nous 
devons nous préter a tout , afin de juger des chofes plus 

.murement, $ de ne pas précipiter nos décifions. 

Si un corps folide étoit en repos dans un Milien tel 
que celui que nous confentons a feindre , il perfevére- 
roit ¿ternellementaá refter en repos , puifquil feroit éga- 
lement frapé de tous les cótés : mais s'il fe meut, il 
ne fera plus atteínt avec la méme vitefle par derriere ; 
8r ce fera tout le contraire de lautre cóté. Car en pouf- 
fant les parties du fluide quiil trouye fur fon paffage , il 
donnera non-feulement une nouvelle action a leur reffort 
li elles font élaftiques ;il faudra encore qu'il détruife tont 
leur mouvement , qu'il leur enimprime un autre , en 
leur faifant rebrouffer chemin. Lorfque le fuide étoit en 
repos , le mobile en parcourant fa longueur n'avoit A 
mouvoir qu'une mafle de méme volume que lui; mais il 
doit maintenant rencontrer dans le méme-tems une mafle 
beaucoup plus grande, dont il faut néceffairement qu'il 
détruife tout le mouvement ; fcavoir de tout ce fluide qui 
le vient fraper. Il eft donc vifible que le mobile doit 
fouffrir un retardement incomparablement plus grand 
dans ce fecond cas que dans Pautre. 

C'eft aufli ce que nous allons trouver par un calcul 
trés-court, 6t que nous rendrons encore plus fimple,en fu- 
pofant que toutle mouvement du fluide fe réduit á deux 
direétions contraires. Toutesles parties du Milieu confon- 
dués autant qu elles puiffent Pétre, fuivront une ou Pautre: 

de ces deux direétions opofées. S'ileft vrai que le mou- 
vement de fuidité foit ayantageux á la caufe des Carté- 
fiens , nous le rendrons de cette forte encore plus fa- 
vorable , puifque nous l'augmenterons dans le fens felon: 
lequel nous ferons mouvoir notre mobile. Nous défi- 
gnons par V la vitefle des corpuícules du Milicu , 6t par: 
vu celle du cilindre , que nous fupoferons plus petite que: 
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Pautre. Nous nommerons toujours 4la longueur du ci- 
lindre 82 x les efpaces qu'il parcourt. 

Nous devons repréfenter la quantité du mouvement 
du cilindre par av; mais celle du fiuide qui vient á fa 
rencontre n'elt pas fimplement Vdx: car la quantité du 
fluide que le cilindre trouye dansle petit efpace dx elt. 
proportionnelle a la vitefle refpeétive du cilindre 8 du: 
flvide , c'eft-á-dire ¿us pour avoirla quantité de matiere 


qui furvient dans Pefpace de , il nous faut faire cette 


analogie ; v | de || V+w] =2 


dre la moitié du quatriéme terme , parce qu'il n'y a ef 
fetivement qu'une moitié des molécules qui avancent 


vers un cóté. Il faut donc multiplier Ma dx par V, 


x de : 8 il faut pren- 


$ on aura pa dx pour la quantité du mouvement 

de la matiere rencontrée. Nous aurons par la méme 
c VVW—Vw . 

railon —=— dx pour la quantité du mouvement de la 

matiere qui frape Pautre bale du cilindre : Et Íi nous 


failons une fomme des trois quantités de mouvement , 


en confidérant que celle da fuide quí vient a la ren- 


] 92 Ay yal 
contre du mobile eft négatiye , nous aurons Blan 


2v 
—VV-—Vvu 


dx + qu = 
tité totale quí étant divifée par la fomme des trois maf- 
les , Ícavoir par Dl di +a+ a d+ E 


2U 


dx qui fe réduit a av—Vdx, quan- 


denon donnera e vas 
? av + Vdx 


moblile aprés le choc. Il faut maintenant Óter cette vi- 
telle de celle v que le cilindre avoit dans Pinftant pré= 


LOTO 2Vudx . 
cédent; 6 il viendra a POE la valeur de la petite 


perte — dv. Ainfi, on a Véquation 2Vvdx=— audv 
—V dvdx ,dont on peut négliger le dernier terme, aufli- 
rot que la virefle V des molécules du fluide n'elt pas 

infinie 


pour la vitefle aQuelle du 
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infinie , St on fcait qu'elle ne peut pas l'étre récllement, 
Nous aurons par Conféquent de=— 73 € fi Pon 


intégre en prenant 6 pour la vitefle initlale du cilindre, 


a e 2. 
on trouvera x ==3y (0 — v); ce qui montre quil fu£ 


fit toujours que le mobile parcoure un efpace trés-court 
par raport a la longueur , pour qu'il perde une partie 
tres-confidérable de fon mouvement. On yoit que la 

erte de Ía vitelle elt continuellement proportionnelle 
a lVefpace parcouru : Si un certain efpace a fait perdre 
la moitié de la vitefle , un efpace double la fera perdre 
“toute entiere. 

- Dans le cas de la deftruétion entiere du mouvement 
du cilindre, on a x= A deforte que le mobile com- 
mencant, comme nous le fupofons ici, a fe mouvoir 
avec une vitefle 4 qui eft moindre que celle V des mo- 
lécules du fluide, il perdra toujours toute fa vitelfe avant 
que d'avoir parcouru la moitié de la longueur de fon 
axe. Quon juge aprés cela de la bonté des expédiens 
auxquels Mellieurs les Cartéfiens avoient recours pour 
diminuer la réfiftance de leur Milien 8 pour la rendre 
nulle ? Tls ne faifoient pas attention que la plus grande 
vitefle des parties du fluide, produit un effet tout con- 
traire , 8 que fa fubrilité plus ou moins grande n'en 
produit aucun , auffi-tót qw'elle eft portée jufqwá un 
certain terme. Mais ce ne fera plus la méme chofe fí.- 
le Méchanifme s'étendant plus loin que ne le penfent 
ces Philofophes , on méle des parties de matiere quí 
ayent recú originairement certaine figure S qui ayent 
été affujetries á un petit nombre de différentesloix. Se- 
lon la diverfe forme qu'auront ces corpuícules élémen- 
taires , 81 felon quiils fe toucheront ou quils feront plus 
ou moins féparés par de la matiere qui n'aura pas été 
afíettée également E qui ne fera peut-étre pas méme 
fujette A Pinertic , les Milieux quoique plus péfans, pour- 


a 


» 
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ront faire tres-peu de réfiftance au mouvement des mo- 
biles : la péfanteur , la denfiré Ex la fluidité ne dépen- 
dront plus abfolument les unes des autres: chacune aura 
fa régle particuliere; 


De IInfofifance du Méchanifme ordinaire pour caufer 


la péfanteur. 
E 


(6) A chute des Graves eftun Phénoméne fi fim- 

o ple 6 en méme-tems fi général qu'il doit étre 
tres facile d'examiner toutes les différentes manieres dont 
un fluide qui nous environneroir feroir capable de la pro- 
duire. La caule d'un pareil effet ne peut pas manquer 
d'étre tres-limple ; 6 £ on ne. la déduit. pas aifément 
du Méchanifme ordinaire , c'eft une marque indubita- 
ble qw'elle n'y eft pas renfermés , ou quelle n'en eft 
pasune fuite. Tous les autres Phénomeénes,fil'on excepte 
la dureté des corps, font moins propres a/nous éclaircir 
ce point fi important de Phyfique générale; parce que 
dépendant de la combinaifon d'un plus grand nombre 
de caufes particulieres , il eft plus difficile d'épuifer tous 
les moyens d'explication , 61 de s'aflurer qu'on n'en ob- 
met aucun dans le dénombrement quon en fait. 

La matiere qui précipite les Graves vers la Terre 
doit étre tres-fubtile; nous ne la voyons peut-étre pas , 
parce qu'elle fe meut trop vite : mais une preuve cet- 
taine qwelle eft d'une extréme fubtilité , sil eft vrai 
queile exifte , c'eft qu'elle pénétre jufques dans les ca- 
vernes les plus profondes , jufques dans le fein des Mon- 
tagnes ; 61 quen y parvenant elle ne perd rien de fa 
force , puifqu'elle produit toujours fenfiblement les mé- 
mes eflets. Cette matiere agiflant toujours avec régu- 
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larité dans toutes les Régions, doit fuivre des direétions: 
fituées felon un certain ordre. Elle fe meut dans le lens 
de 'Equateur ou dans le fens des Méridiens , ou bien 
elle fuit indiftinétement la direétion d'une infinité de 
grands cercles autour de la Terre , en formant comme 
un amas confus de corpuícules fouvent fujers 4 le heur- 
ter. Si la matiere étherée ne fe meut point ainíi , elle 
fuivra des lignes qui feront verticales ou également in- 
clinées de part 6 d'autre de la ligne verticale. Il n'eft 
pas douteux que nous n'indiquions ici d'une maniere gé- 
nérale toutes les hypothéles qu'on peut former fur la 
direétion de la matiere fubtile, fupofée exiftante. Il ne 
relftera plus qu'a rendre les parties rondes, ou cubiques, 
8rc. moles , dures ou éaftiques, Kc. 


1 


Il faudroit 'engager dans une Diflertation trés-longue 
li Von vouloit raporter toutes les raifons qui excluent 
chacun des moyens d'explication que renferme notre 
dénombrement. La chofe d'ailleurs a, pour ainíi dire, 
été déja faite ; car chaque explication ou hypothéfe 
particuliere n'a été que trop refutée : 1 n'eft déformais 
queftion que de les raffembler toutes 8t de les réduire fous 
un petitnombre de chefs , afin de pouvoir enles confidé- 
rant une feule vúé , les comprendre toutes dans de mé- 
me examen. Les premieres de ces hyporhéfes font .con- 
fifter la caufe de la péfanteur dans un effort de la ma- 
tiere érherée , qui n'eft quiune fimple preflion. L'éther 
en circulant autour de la Terre , fait effort pour sé-. 
loigner du centre , 61 il prend le deflus des Graves quil 
précipite en bas. Mais, fi une fimple prellion eft fufh- 
lante pour ébranler un mobile , pout exciter en lui 
les premiers degrés de motion , elle ne left pas éga- 
lement pour agir fur dui lorfqwiil tombe avec une vitefle 
de trois á quatre cens piés par feconde ; enero 

: : jj 
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il faudroit que Vaétion fut toujours la méme., pour faire: 
accélérer le mouvement par des degrés continuellement 
égaux , conformément a Pexpérience. La fin 6 le com- 
mencement de la chúte des corps ne fe reflemblent pas 
allez , pour pouvoir: étre également produits par une: 
preflion , qui n'elt toujours équivalente qu'a un mouve- 
ment trés-lent. Qu'on travaille d'un autre cóté a don- 
ner 4 l'éther une aétion exceflive, afin quíil puille at- 
teindre les corps qui ont déja beaucoup accéleré leur 
mouvement , on tombera dans Pinconvénient de trop: 
augmenter fa force al'égard des Graves qui commencent 
leur chute. Ainfi, quelque chofe qu'on fafle , la loi de 
Vaccélération fera toujours violée. On pe gagnera rien 
non plus á changer la figure des molécules- du 
fuide ; 8 il feroit tout aufli inutile de les rendre 
moles , ou dures , ou de leur donner de l'élafticité. El. 
les doivent fe mettre en équilibre les unes avec les autres ,, 
fupofé qwelles foient élaftiques ; elles doivent toutes fe 
poufler réciproquement , quelque foit la caufe de leur 
reflort; 1 fi Pon place entr'elles un: corpsSolide Hare 
rivera que ce corps fera preflé de toutes parts , mais 
quil ne fera pas plus follicité aavancer felon une cer- 
taine direétion que felon toute autre. 

Quoique nous évitions avec foin tout dérail trop par= 
ticulier, nous ne devons pas nous difpenfer de faire re- 
marquer combien fe trompoient ceux quife contentoient: 
avec M. Defcartes , de faire circuler Vérther aufli vite: 
que la “Ferre. Il faut retrancher de la mafle des corps 
terreftres la capacité de tous leurs pores; mais compa- 

tant un grain de matiere a un égal volume d'éther, la 
force centrifuge doit étre exaétement la méme , anfli- 
tót quils circulent lun 6 Pautreavec des vitelles égales 
autour de l'axe de la Terre, 81 nul des deux ne doit 
vaincre Paurre-, puifqwiil y a un équilibre entreles deux 
efforts. M. Hughuens, eft le premier qui ait démontré 
quil faloir que l'éther fit fes révolutions dix-fept fois plus, 
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vite que la Terre , pour qu'il eut autant de tendance a 
s éloigner du centre , que les Graves en ont a s'en ap- 
. procher. Mais cette énorme vitefle ne fufhiroit point 
encore. M. Hughuensne faifoit pas attention que la ma- 
tiere étherée devoit partager fon mouvement avec le 
corps quitombe, XX que ce partage diminueroit au moins 
Vaétion de moitié. 11 ne remarquoit pas encore , % tous 
les autres Phyficiens qui ont propofé des explications 
aprochantes de la fienne, y ont aufli peu penfé , quel'é- 
* ther quí environne un Grave vers la fin de fa chute ,'ne 
tend toujours a s'éloigner de la Terre que de quatorze 
ou quinze piés , ou fi Pon veut de vingt ouwtrente dans 
une feconde; il n'elt plus queftion de P'éther qui a im- 
primé les premiers degrés du mouvement; cet érher a 
eu le tems de faire beaucoup de chemin , il selt déja 
éloigné de dix ou douze lieués , fi la chute a feulement 
duré quatre ou cinq fecondes. Mais, fe peut-il encore 
une fois qu'un fluide qui n'agit que par voye de preflion, 
ou dont la vitefle le réduit tout au plus a vingt ou trente 
piés dans le fens vertical, falle impreflion fur un mobile 
qui fuit en tombant avec une vitefle de plus de 100 ou 
200 piés ? Nous devons ajouter que fi Pon a fi peu réii 
a expliquer Paccélération de la péfanteur , on na pas 
mieux rencontré lorfqu'on a voulu rendre compte de fa 
direétion. Quelques Scavans ont crú que c'étoit la figure 
fphérique du Tourbillon terreftre qui déterminoit la chute. 
a le faireversle centre. Mais pour renverfer tous les rai- 
fonnemens dont on s'eft fervi pour apuyercette préten- 
tion, on ya qua confidérer ce qui fe paíle dans un vafe 
formé en hémifphere , quí elt plein d'eau 6 dans lequel 
on plonge des corps legers. La figure de ce vafe 8 
toutes les réattions qu'on a imaginées n'empéchent pas 
que ces corps ne s'élevent verricalement; on ne leur 
voir jamais fuiyre en montant des rayons obliques , pour: 
fe rendre en haut vers le milieu du vafe.. 
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. Sila chute des Grayes eft produite par le choc ef- 
feif de plufieurs corpufcules , il faut que ces corpuí- 
cules , quelque direftion quils fuivent, ayent une vi- 
teíle actuelle de haut en bas quí foit comme infinie , 
afin de pouvoir atteindre le mobile qui tombe, £ de le 
fraper fenfiblement avec la méme force. On feroit fans 
doute trés en droit de demander oú va fe perdre, 8n 
d'ok vient cette matiere toujours nouvelle , qui defcend 
continuellement felon des lignes verticales , ou felon 
des lignes obliques également inclinées ? Mais pourne 
pas nous tourner du cóté obícur des objets, $ pour 
éviter des difficultés , qui pourroient auffi-bien ne naítre 
que de la trop grande limitation de nos lumieres , que 
de la -faufleté des hypothéfes que nous examinons , il 
fufhit de confidérer la matiete étherée lorfqu'elle eft ar- 
rivée aux environs du Grave , 8 lorfqu'elle travaille déja 
a le précipiter. On n'aura de cette forte que deux cas á 
difcuter', á moins qu'il n'en réfulte un troifiéme de la 
combinaifon des deux autres. : 

Les molécules de l'éther ou du fluide qui caufe la 
pélanteur , font li grofles que leur choc fe termine a la 
furface des corps , ou bien elles font affez fubtiles pour 
pénétrer dans ces Graves , elles les traverfent éc il ny 
en a que quelques - unes qui Íe trouvent arrétées en 
donnant dans des pores qui font fermés. 11 faut abfo- 
lament rejetter la premiere fupolition : car fi elle avoit 
licu , la pélanteur dépendroit de la figure des corps 8% 
de la grandeur des furfaces qu'ils prefentent en haut. 
Outre cela , leur gravité difparoitroit entierement dans 
une caverne , os toutes les fois qu'ils feroient couverts 
par quelques autres corps d'une épaiflcur fufifante. 

Tautre hypothéfe ne fe fontient pas davantage. Si la 
. Nature Pavoit admife , la contexture des Graves chan- 
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geroit leur péfanteur 8r troubleroit le raport que nous 
fcavons qw'elle fuit. La graviré feroir conforme á la tranf- 
parence , qui dépend beaucoup moins de la denfité ou 
de la multitude de parties groflieres renfermées fous le 
méme volume , que de leur fimple arrangement. La 
méme quantité de matiere difpofée d'une maniere plus 
ou moins ferrée , ou felon que les parties fe couvriroient 
plus ou moins les unes les autres, péferoit diverfement: 
au licu que les expériences faites fur la communica- 
tion des: mouvemens nous aprennentque la gravité fuit 
toujours exaítement le raport des maffes. Nous feavons 
que les parties les plus: intimes , quoique mifes 4 Pabri 
par le voifinage des autres , 82 quoiqu'un fluide quelque 
fubtil quil fit , ne pút les aller choquer , contribuent 
néanmoins encore á augmenter le. poids.; elles ne font 
pas perdués pour la Nature, dans le plan de laquelle elles 
rentrent. 11 faut donc que le Méchanifme contienne quel- 
que principe qui ne foit pas arréré dans fon exercice 
par Pobítacle que peuvent former des parties inter- 
polées. 


De Dinfufifance du Méchanifme ordinaire dans 
l'Aftronomie Phyfique. 


(7) FF. APhilofophie Cartéfienne n'eft pas plus heu- 
IL reuíe lorfqu'elle entreprend de rendre raifon 
de la péfanteur quis'exerce dans le Ciel , 8 qui s'opofe 
3 la force centrifuge que contraétent toutes les Planetes 
en circulant autour du Soleil. Si Pon admet un grand 
Tourbillon:qui comprennetout notre [yftéme planéraire, 
il doit étre irrégulier vers fes limites , a caufe du divers 
éloignement ou font les Etoiles fixes ou Soleils qui 
nous environnent. Cerre irrégularité ne peut pas man- 
quer d'en aporter dans le cours méme de la. matiere 
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célefte : 1 y a, peut-étre , quelques endroits plus ref 
ferrés entre le Soleil 8 les limites du Tourbillon ; $ 
la matiere érhérée eft obligée de sy mouvoir plus vite. 
Mais Péther n'accelérant fa vitefíe que parce qu'il eft 
plus preffé , il doit en méme-tems réagir , faire plus d'ef- 
fort pour s'étendre dans le fens latéral; éx il repouffe- 
roit infailliblement le Soleil en le faifant reculer , sil 
n'y avoit pas d'équilibre de part 8r d'autre de cet Aftre. 
C'eft-á-dire , que li la matiere célefte eft preflée dans un 
certain endroit , éc fi elle elt forcée d'y prendre plus 
de vitefle , elle doit néceflairement étre aulli plus preliée 
du cóté diametralement opofé ; 8 il faut donc toujours 
que le Soleil occupe comme le milieu , quelque irré- 
gulier que foit le Tourbillon. Or c'eft ce qui eft abfo- 
lument contraire aux Phénoménes, ou 4 ce que nous 
fcavons certainement du mouvement des Planetes tant 
principales que fecondaires. Car lendroit ov il y a le plus 
de rapidité eft toujours a Popofite de P'endroit oú il y 
en a le moins; Xx le Soleil au lieu d'occuper le milieu 
des orbites ellipriques , occupe conftamment un des 
foyers ; ce qui ne s'accorde nullementavec la nature des 
fluides. 

Les Seétateurs de M. Defcartes ne peuvent faire qu'une 
feule réponfe : lls diront que les Planetes ne fuivent 
pas exaítement la direétion des différentes couches du 
Tourbillon. Les Planetes feroient donc alors fujettes 4 
reflentir Pattion de Véther , de méme quun bateau qui 
ne fuit pas le fil d'une Riviere , eft expofé á un choc 
continuel. Cette adtion fe compliqueroit avec la force 
centrifuge du méme fluide qu'on regarderoit vraifem- 
blablement comme la caufe de la pélanteur de la Pla- 
nete. Mais de tout cela , il ne réfulteroit jamais , ni des 
Ellipfes pour Porbite , ni toutes les autres particularités 
des mouvemens céleftes. On ne trouvera point que les 
aires ou feéteurs parcourus par les lignes droites tirdes 
de la Planete au Soleil , foient proportionnels aux tems, 

a On 
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On ne trouvera pas non plus que Pautre régle de Képler 
foit mieux remplie; qu'il y ait un raport exaét entre les 
cubes des diftances moyennes des Planetes au point 
central 8 les quarrés des tems de leurs révolutions. 
On ne peut pas nier en général la pollibilité des 
Tourbillons. Pourquoi la matiere éthérée ne pouroit- 
elle pas auffi-bien fe mouvoir en cercle , que le ventou 
nos torrens rapides ? Mais il elt yrai d'un autre cóté que, 
génés par les faits que nous fourniflent les Obferva- 
tions Aftronomiques , nous avons a concilier des con- 
ditions qui font réellement incompatibles. La figure á 
peu prés ronde de toutes les Planetes, montre que 
leurs Tourbillons , sil eft vrai quils exiftent , doivent 
aprocher d'étre fphériques. 11 faut qu'ils n'ayent pas moins 
de force centrifuge dans les points qui font éloignés 
de leur équateur , que proche de l'équateur méme. C'eft 
pour cela que plufieurs perfonnes a qui nous n'avons 
garde de vouloir Óter le nom. de Phyficiens , font cir= 
culer avec la méme vitelle abfolué tous les points de 
la méme couche fphérique : mais ces Deffenfeurs trop 
- zélés des prineipes de M. Defcartes devoient penfer 
que la force centrifuge qui nait de ce mouvement 62 
qui doit nécelffairement étre portée jufques lá , fe trouve 
trop grande ,confidérée fous d'autres afpeéts. Il réfulte 
par la décompolition une trop grande force rélative dans 
le fens de la circonférence des Méridiens ; E l'éther 
qui n'a précifément de force centrifuge q ce quil faut 
felon le rayon du parallele , ou méme felon le rayon du 
Tourbillon , en a toujours trop dans le fens perpendi- 
culaire á ce dernier rayon. 11 fait trop d'effort pour pafler 
a la place de Véther qui elt plus voifin de l'équateur; 
ce qui doit mettre une confulion continuelle dans l'é- 
tendué de chaque couche fphérique. 
On ne réiiflit pas mieux a établir Pordre entre les dif 
férentes:couches , qu'entre les différentes parties qui les 
compofent. On fait enforte , dit-on , par CURA par- 
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fait quion met entre ces couches , qu'elles fe contre- 
balancent exaftement ; 8 il arrive au contraire qu'on 
met tout fur le bord de fa ruine. Si nous avions difé- 
rens liquides 4 faire entrer dans un vafe , 6 que nous 
craignillions qu'ils fe broiillaflent , nous placerions cer- 
tainement le Mercure au-deffous , eau au-delflus $ en- 
fuite Phuile ; 6 nous ne nous aviferions jamais de mettre: 
enfemble des liqueurs trés-Muides bx de les choiflir ex- 
res de pélanteur fpécifique exaétement égale , afin qu'el- 
Es ne fe mélaffent pas. On veut néanmoins prefque tou- 
jours Papres M. de Villemor ou le P. Malebranche , 
que lescouches fphériques du Tourbillon faflent un égal 
effort pour s'élever ou pour s'éloigner du centre. On. 
leur donne pour cela des vitefles quí font en raifon in- 
verle des racines des diftances au point central; 6 cette: 
“faufle précaution qui eft fi propre a tout gárer, on ne: 
la prend que pour conferver au Tourbillon un état plus 
fable. On s'eft fans doute laiflé préoccuper par une des, 
proprictés qu'a ordinairement lequilibre ; mais qui ne 
lui eft pas néceffairement attachée. Lorfqu'on dérange: 
un fyftléme de corps qui fe contrebalancent, Véquilibre: 
les fait fouvent revenir a leur premiere fituation. Mais 
les Phyficiens qui vouloient introduire a toute force des 
Tourbillons dans le- Ciel , ont pas pris garde que le 
cas étoit tout différent , 8 que l'équilibre entre les cou-- 
ches devoit produire un effer tout contraire-á celui quíils, 
fe propofoient.* D'ailleurs , [on rejette cet expédient.,. 
comme on ne peut pas s'en difpenfer, on ne. fcait plus. 
quel ordre il faut mettre. La vitefle d'une. Planete.com- 
parée á celle. d'une autre , feroit croire- que les viteffes: 
abfolués des difíérentes couches font en raiflon inverfe 
des racines quarrées des diftances. au point central: Aw 
lieu que le cours particulier de-chaque Planere deman-- 
deroit qu'elles fuiviflent fimplement la raifon inverfe de: 
'la diftance. On ne trouve en un mot qu'inconyeniens ». 
loxfqu'on fait dépendre de. laétion d'un fluide le mou- 
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vement des corps céleftes. On ne réiffit nullement 2 
conftituer des Tourbillons fphériques ou a peu pres fphé- 
fiques ; on leur donneroit plus alfément la forme de ci- 
lindres : 8£ apres avoir faíe un grand nombre de fupofi- 
tions fouvent contradiétoites , on eft obligé de recon= 
noitre ingénument qu'on n'en elt pas plus avancé. 

Nous voulons dire que sil eftimpollible d'établir une 
parfaite harmonie entre toutes les parties d'un Tourbillon 
fphérique , il ne Péft pas moins d'en déduire aprés cela 
le mouvement des Planéres. La maniere dont plaficurs 
Scavans avoient traité cette matiere , m'invita a lexami- 
ner en 1731 , dans un Mémoire inféré entre ceux de 
l' Académie des Sciences. J'érendis mes fupofitions auf 
loin que me le permettoit la Géométrie , afin de confi- 
derer mon fujet «une maniere plus générale. Je tá- 
chois d'embraller toutes les circonftances qui n'impli- 
quent pas contradiétion ; quoiqu'il sen manque beau- 
coup que le poflible en fait de Phylique ait des bornes: 
auf éloignées. Il elt certain, par exemple , que les Car- 
téfiens ne recevant aucune autre loi que celles du 
mouvement ,1a matiere quelque fubtile qu'elle foit., doit 
étre par tout ¿galement denfe. Elle n'eft affedéc que par 
linertie , en tant quelle eft foumife aux loix du mouve- 
ment; 6 cette inertie doit érre la méme dans tous les 
endroits du Ciel, aufli-tót quéon n'admet ni petits vuides , 
ni matiere inégalement affeétée. Malgré cela , je fupo- 
fois la denfité différente , 81 je me permettois diverfes 
autres fupofitions qui favorifoient la caufe Cartéfienne. 
Cependant , je trouvai entautres chofes que le méme 
Tourbillon n'étoit pas propre a faire décrire les deux 
moitiés d'une orbite elliprigue ou de toute autre conrbe 
dont les deux moités font égales. Cette Remarque qui 
m'étoit fournie par le calcul algébrique, eft d'ailleurs 
fondée fur des raifons qui fe préfentent d'elles mémes , 
auffi-tót quon y fait un peu d'attention. 

Lorfque la Planéte part de fon E S qwelle 

Ni 
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marche vers l'Aphélie, elle va en méme-tems rencon- 
trer le fluide. Ainfi, il faut qu'elle furmonte deux forces , 
loríqu'elle s'éloigne du Soleil ; il faut qw'elle agifle con- 
tre Ía propre péfanteur , 6t contre la réfiftance du fluide. 
La Planéte érant arrivée a fon Aphélie , elle commence 
enfuite a defcendre , 8t elle pafleroit exaftement par les 
mémes degrés de vitefle , elle décriroit outre cela des 
parties de courbe , égales á celles de Pautre moitié , £1 
elle étoit follicitée dans fa delcente par la méme force 
qu elle avoit eu contre elle en montant. Les forces étant 
égales dans les deux cas , laugmentation de la vitefle . 
fe feroit préciflément par les mémes degrés, que la di- 
minution s'étoit faite de Pautre cóté. Mais au lieu que 
dans le premier cas, la force totale étoit la fomme de 
Pimpulíion du fluide € de la péfanteur , la force qui 
agit fur la Planéte en defcendant n'elft pas la fomme 
de ces deux forces partiales , mais leur différence: car 
lorfque la Planéte defcend , elle va encore rencontrer 
le fuide;  Pimpulfion qwelle recoit fe trouve contraire 
a Vaétion de la péfanteur. Or, il fuit de-1á , que la Pla- 
néte ne doit pas defcendre fi vite qu'elle avoit monté, 
$ qu'outre cela fa route doit étre moins pliée vers le 
Soleil : Les deux moitiés de la courbe feront diffé- 
rentes. 

Ceci eft aplicable non-feulement aux orbites fixes , 
le méme raifonnement a lieu li Porbite eft mobile; le 
méme Tourbillon ne fatisfait jamais aux deux moitiés, 
aulfi-rór que du mouvement particulier de la Planéte fur 
fon orbite É%. du mouvement de la ligne des Apíides , 
il réfulte une courbe dont les deux branches font égales, 
de part 81 d'autre du point oú la Planére s'elt trouvée 
effectivement dans l'Aphélie. Mais , sil eft fi dificile ou 
pour mieux dire, sil eft impoflible de concilier le mou- 
vement des Planétes dans un fuide qui elt auffi denfe 
que ces Planétes , limpoffibilité eft bien plus frapante 
loríqw'il s'agit des Cométes. Maintenant , il n'y a plus 


SUR LE PREMIER ENTRETIEN. 93 
quune voix fur leur fujet. On a douté long-tems qu'il 
y en eút de réellement retrogrades: On croyoit pou- 
voir attribuer au mouvement de la Terre , 6 ne regar- 
der que comme une fimple aparence optique , leurre- 
trogradation ; mais perfonne aujourd'hui ne doute du 
fait. Il eft certain que les Cométes traverfent dans toutes 
Íortes de fens ces mémes endroits du Ciel qui font 
batrus , pour ainfi dire , par la marche des Planétes. De 
prés de quarante Cométes dont on en a exaétement les 
Elémens , il y en a dix-fept ou dix-huit qui ont été 
retrogrades ; 6 quelques unes alloient fi bien en fens 
contraire ,que leur orbite ne faifoit pas avec l'éclipti- 
que un angle de plus de vingt degrés : comme celle 
de 1698, dont l'inclinaifon éroit a peine de douze de- 
grés , celle de 1682 dont Pinclinaifon n'étoit pas de 
dix-huit, celle de 1472, dont le cours retrograde , ne 
faifoit pas avec lP'écliptique un angle de cinq degrés 
trente minutes. Ne font-ce pas la des efpéces de ra- 
deaux, qui , fans rame , fans voile , fans le fecours d'au- 
cun agent extérieur , irojent en montant contre le cou- 
rant dune Riviere infiniment rapide? Ainíi, il faut ad- 
mettre le yuide dans le Ciel, ou bien une matiere qui 
faute d'avoir été affeétée , ne fait point de réliftance : 
P'Aftronome Phyficien ne fcauroit fe difpenfer d'adop- 
ter cette conféquence qui devient inconteftable. 

_Le mouvement des Cométes porte encore un carac- 
tére qui marque P'aétion d'une pélanteur vers un point 
central 8 qui ne marque que cette feule attion. Ou- 
tre que les aires parcourués par le rayon veéteur font 
continuellement proportionnelles aux tems , la vitefle 
des Cométes ne dépend nullement de la direétion qu'elles 
fuivent , mais feulement de leur diftance au Soleil. El- 
les avancent vers un certain cóté ou vers un autre , 
elles defcendent diretement vers cet Aftre ou bien 
elles sen éloignent, elles marchent fur une ligne obli- 
queou perpendiculaire á la direétion de leur péfanteur ; 
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la Cométe a toujours exaítement la méme vitelle, aufki- 
tót qu'elle eft a la méme diftance du point central. Sa 
vitelle eft toujours a celle qu'auroit une Planéte qui fe- 
roit des: révolutions exaétement circulaires 4 la méme 
diftance , comme la diagonale d'un quarré eft a fon 
cóté , ou a peu pres comme 1414 eftá 1000. H fe paífe 
a Pégard de fon mouvement quelque chofe de femblable 
qua celui des Graves qui tombent le long d'un plan 
incliné ou le long d'une ligne courbe. On fcait que la. 
vitefle d'un corps qui tombe obliquement ne dépend 
pas de la longueur du chemin quwil a parcouru , nide 
la direétion felon laquelle il fe ment aftuellement; mais 
feulement de la hauteur verticale de laquelle il defcend. 
Sí le plan quí foutient le Grave eft peu incliné par 
raport a Phorifon, ir 'y aura qu'úne petite partie de la 
péfanteur abfolué quí contribuera 4 faire accélerer la 
vitefle du corps quitombe ; mais d'un autre cóté la lon- 
gueur du plan fera plus grande ,P'accélération fe fera plus 
long-tems , 6 la compenfation ne manquera jamais 
d'étre parfaite : en bas le corps aura toujours exaétement 
la méme vitefle quel que foit le chemin quil tienne. 
Que le Grave, au lieu de defcendre fur un plan , trace 
une ligne courbe par fa chute , rien ne [era encore 
changés la viteffe fera toujours la méme , auffi-tót que 
le corps ne tombera que d'une hauteur dérerminee. 
Cefta peu pres la méme chofe a Pégard des Cométes. 
Sont-elles parvenués 4 la méme diftance du Soleil que 
la Terre ou que Vénus ; il neft pas néceflaire d'exa- 
miner la direétion qw'elles fuivent > ni fi elles s'appro- 
chent du Soleil ow' fi elles sen éloignent ? Elles au- 
ront toujours une viteffe qui fera 4 la nótre le long 
de T'écliptique ou a celle de Vénus fur fon orbite: 
comme 1414 eft a mille : ce qui indique bien affuré- 
ment une péfanteur continuellement agifíante vers le 
Soleil; mais ce quí ne marque nullement Paftion d'un 
fluide tranflatif, 
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Ce nr'eft pas fans peine qu'on fe détache de l'hypo- 
théle d'un fluide qui traníporte les Planetes. Líidée 
en elt belle par plulienrs endroits ; elle mous flatte , par- 
. ce quelle nous prefente un immenfe tableau dont nous 
croyons voir parfaitement la liaifon de toutes les par- 
ties. Nous avons plus d'une raifon pour aimer une ma- 
jeftueufe fimplicité dans les Ouvrages de la Nature, 
comme dans ceux de P'Art : Il nous en coúte trop, 
lorfque nous entreprenons de nous former une idée 
diftinéte de tout ce qui eft un peu compliqué. Mais 
nous ne deyons pas non plus nous y tromper : car com- 
me P'a remarqué Théodore , il y a une fimplicité dont 
on ne peut rien attendre $ qui n'elt d'aucune reflource : 
Rien n'eft moins fécond que ce qui elt trop limple. 
C'eft ce que prouvent, peut-étre, aflez les différentes rai- 
fons que nous avons alléguées , 6t ce que prouvent fans 
doute encore mieux des efforts inutiles qu'on a fait de- 
puis un fiécle , en fe permettant quelquefois bien des 
fautes de Géometrie € de Méchanique , pour tácher- 
de faire éclore dans le fein des loix du mouvement des: 
Phénomenes qu'elles ne pouyoient produire. Combien: 
de fois n'a-t-on pas travaillé inurilement á racommoder 
les Tourbillons ? Les mains adroites n'y ont pas mieux. 
réiifli que les mal-habiles ou les plus groflieres.. “Tous 
les Scavans n' ont pas agi avec la méme franchife que: 
M. Herman, qui a marqué fon chagrin par un utinam: 
bien: expreflif.. * Mais enfin (i les tentatives peu heu- 
reules des Defcartes , des Huguens , des Varignon , des: 
Malebranche , des Bernouilli , des Herman , ne mon-- 
trent pas encore allez l'impoflibilité de lentreprife ,. 
nous avons une connoiflance plus certaine des faits , qui: 
doit acheyer. de nous décider.. 1 ne faut que les feules: 


* Voy. la Phoron: pag. 373. Utinam vero reliqua gravitatis Pho-— 
nomena cádem facilitate in. hoc Vorticum [y/temate. explicare liceres.. 
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Cométes pour renverfer tout l'édifice de la Phyfique 
Aftronomique Cartéfienne ; de méme quelles fuf- 
roient pour brifer entierement les Cieux folides des An- 
ciens. Le parallele eft exadl : une de ces idées n'eft pas 
aCtuellement plus recevable que Pautre. Si les Planetes 
ont befoin d'un fluide qui les tranfporte , comment les 
Cométes peuvent-elles aller en fens contraire? 
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On montre dans cet Entrerien , que l'Inclinaifon des 
Planetes ne peut venir que de ce que les couches 
d'éther qui les entraínens , (7 dont le Tourbillon 
Solaire eft formé y ne fe meuvent pas précifément 
dans le méme fens 5 bon fait voir que les * 
changemens les plus confidérables quíon appergoit, 
foi dans les Inclinaifoms , foie dams la fituation 
des neuds , font caufés par labtion des couches les 
unes fur les autres qui tendent mutuellement par 
leur friction , a mettre une plus grande conformité 
dans leurs mouvemens., 


A frugalité de notre repas le rendit plus court; 82 
de la Compagnie apres s'étre repofée , tarda peua le 
retirer. Auffi-tót que nous nous trouvámesfeuls, T héodore 
prenant la parole nous dit: Qu'il voyoit bien qu'Eugene 
faifoir dépendre 'Inclinaifon des Planetes de la différen- 
- te obliquité du cours des couches fphériques , dont le 

Tourbillon elt formé. Vous Pavez dit, repartit Eugene; 
£í quoiqu'Arifte atraché qu'il elt aux feuls fentimens de 
M. Defcartes , fe foit d'abord déclaré contre cette Thefe , 
il ne peut pas maintenant fe difpenfer de l'adopter. Je 
tremble ,je vousl'avoiie, pournos Tourbillons , répondit 
Arifte, 8t je crains que toute la difpofition ne s'en trou- 
ye alrerée. Vous exagerez votre crainte , repliqua Eu- 
gene, $ cependant il n'eft plus tems de le faire: Car 


98 SECOND ENTRETIEN. 

vous étes convenu que l'Inclinaifon des Planetes ne 
peut pas étre produite par leurs conjonttions , 6 que 
quand méme les Planetes feroient quelquefois détour- 
nées de la direétion de l'érher par quelque caufe palía- 
gere , elles feroient bien-tót forcées d'y revenir par le 
choc continuel de ce fluide. Vous ne pouvez pas douter 
aprés cela que l'Inclinaifon dont nous cherchons la caufe ». 
ne vienne du Tourbillon-méme, $ que les difíérentes cou-- 
ches ne circulent felon différens fens.. 

Si vous examinez, parexemple , le petit Tourbillon: 
particulier qui environne la Terre , vous ferez forcé de: 
reconnoitre que la direftion de Péther qui eft proche de: 
nous ,eltindiquée par le mouvement méme de la Terre: 
quí tourne fur fon centre en 24. heures, 6 qu'ainfi l'éther 
le ment ici-bas dans lefens de 'Equateur. Mais puifquiil 
n'eft pas moins certain «que P'Orbite de la Lune nous 
montre á peu pres la direftion qu'a la matiere éthérée. 
a quatre-vingt-dix mille lieués ou 4 cent mille lieués d'ici ,, 
il elt comme démontré quil sen faut beaucoup que toutes. 
les couches du fluide qui circulent autour de nous , fui- 
vent exaítement le méme chemin ; 61 on voit aflez que: 
ce doit étre á peu pres la méme chofe dans le grand 
Tourbillon qui environne le Soleil, 6 qui emporte la 
Terre 6 toutes les autres Planetes autour de cet Aftre. 

Au furplus, continua-t-il , on reconnoit aifément que: 
les chofes doivent étre-ainíi, aufli-tót qu'on examine la 
génération des Tourbillons. Si dansle débroiillement du 
Cahos ,toutesles parties de mariere qui forment chaque: 
couche Sphérique , ont dá.s'accorder a fe monvoir pré- 
cifémentdans le méme fens ,les différentes couches nont: 
pas pú S'afíujertir de la méme maniere á fuivre exadte- 
ment la méme direétion. Les parties de la méme couche 
font expolées a fe heurter fans celfe , tant qu'elles ne dé- 
crivent pas descercles parfaitement paralleles ; de forte 
que C'eft parle choc, qu'elles s"obligent 4 ne fuivre qu'un. 
fcul chemin , quíune direétion moyenne ou compofée,, 
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quí réfulte de la compofition des mouvemens patticu- 
liers qu'elles avoient toutes. Mais comment voulez-vous 
enfuite que les couches fe follicitent a embrafler toutes 
la méme direétion ? Elles ne le peuvent faire que par leur 
frotement ou leur friction mutuelle : mais ce frotement 
ne peut étre que trés foible dans une matiere aufli Auide 
que Péther. de ne dis pas que dans la premiere inftitu- 
tion des Tourbillons , lorfque les couches circuloient 
Vabord dans des fens tres-différens , le frotement ne fise 
capable d'effet plus confidérable , % quil ne fit diminuer 
par des degrés tres-fenfibles Pobliquité des direétions. 
Mais a préfent ce ne doit plus érre la méme chofe : 
Car la frition mutuelle des deux couches doit étre moin- 
dre á mefure que leurs mouvemens deviennent plus con- 
formes. Onutre cela , il seft pú faire dans les parties 
méme de P'érher quelque changement , qui contribué 
encore a la diminuer; c'eft ce qui eft peut-étre caufe qu'il 
eít fi dificile de découvrir des veftiges de cette friétion , 
maintenant que la machine de PUnivers eft comme par- 
venué depuis plufieurs fiécles á un certain état de per- 
manence. Ainfi, vous voyez que les Planetes n'ont dif 
férentes Inclinaifons , que parce que les couches du 
grand Tourbillon ne circulent pas exaítement dans le 
méme fens ; vous voyez encore que cette diverfité de 
direétions dans Péther , vient originairement du défor- 
dre ou du dérangement oú étoit d'abord la matiere ; 61 
de ce que P'aétion des couches les unes fur les autres y 
na pas été aflez forte , pour mettre une parfaite confor- 
mité dans leurs mouvemens. ] : 

F'entre a la fin dans vos raifons , reprit Arifte ; il me 
parolt tout comme a vous , que fi les couches de la 
matiere éthérde éroient fépardes par des furfaces infini- 
ment polies , elles ne pourroient jamais influer fur le 
mouvement les unes des autres ; puifqu'en fuivant cha- 
-cune leur direétion , elles glifferoient Pune fur Pautre, 
fans fe faire la moindre réfiftance. Mais en que leurs 
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furfaces ne feront pas parfaitement polies , 8 qu'elles fe- 
ront fiijettes au moindre petit engrainement , la frition 
mutuelle des parties d'éther qui les compofent , les afíu- 
jettira peu á peu a fuivre le méme chemin. C'eft de cette 
forte que la matiere de tous les Tourbillons a pú s'accor- 
dera circuler á peu pres dans le méme fens ; 8 ce doit 
étre encore lále grand principe de tous les changemens 
qui arrivent dans leurs circulations ; puifque les couches 
dont ils font formés , ne peuvent agir les unes fur les 
autres que par cette feule voye. 

Ce principe, pourfuivit-il , dans le moment-méme que 
je vous parle , me dévoile , ou je fuis le plus trompé du 
monde , la caufe de je ne fqai combien de miftéres d'Af- 
tronomie 6: de Phyfique. Je puis , par exemple , parfon 
moyen , fans méme porter ma vúé au-dehors du petit 
TFourbillon particulier qui nous renferme , expliquer com- 
ment selt pú faire le changement d'obliquité que plu- 
ficurs Aftronomes prétendent qu'a fouftert l'écliptique par 
raport a l'Equateur. J'avois toujours trouvé quelque ob£ 
curité dans un endroit des Principes de M. Defcartes , 
oú ce grand Philofophe en parlant de Paxe de la Terre , 
dit en.ces termes * que Jal encore préfens a Vefprit : 
Interim tamen, quia due converfiones Terre , annua fcilicer 
er diurna , commodius peragerentur , fi fierent circa axes pa- 
rallelos', caufJe hoc impedientes paulatim utrimque immutan- 
tur 5 unde fir , ut fuccefJu temporis declinatio Ecliptice ab 
ZEquatore minuatur. Je reconnois maintenant que Péclip- 
tique ne peut guéres changer de (ituation: car il faudroit 
une caufe bien puiflante pour détourner la Terre de la 
route qu'elle fuit en circulant autour du Soleil ; 8 d'ail- 
leurs les changemens qwon croit avoir apercús dans la 
latitude de quelques étoiles fixes ,ne S'accordent pas allez 
entre eux , pour juftifier ce détour. Mais il me paroit 
que P'Equateur doit étre beaucoup plus variable , puif 
quil réfulte du mouvement journalier de la Terre fur fon: 
propre centre, qu'il sen faut beaucoup que ce mouve- 
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vement ne fe falle dans le méme fens que tournent au- 
tour de nous toutes les diffórentes couches d'éther. qui 
nous environnent. Il y a bien de l'aparence que vers les 
limites de notre Tourbillon particulier , les couches d'é- 
_ ther le meuvent dans le méme plan que celles du Tour- 
billon Solaire. Mais fi Pon confidére un point de notre 
Tourbillon , moins éloigné , fi Pon defcend jufques á la 
Lune , on trouvera, comme yous venez de nous le faire 
remarquer , que la matiere éthérée ne fe meut plus dans 
le méme fens, 6 que lVobliquité eft de plus de cinq 
degrés; 61 fi Pon defcend encore plus bas, fiP'on vient 
juíqu'a la Terre , on verra que la difíérence des direc- 
tions eftencore plus grande , éx qu'elle va a prés de 23. 
degrés £ demi. Or fupofant que la friétion mutuelle des 
parties d'éther foit capable de quelque eftet , il eft certain 
qu'elle ne peut pas travailler á afujertir peu a peu toute 
la matiere de notre 'Pourbillon particulier á fe mouvoir 
précilément dans le méme fens , fans tendre á faire chan- 
ger aufli de fituation a P'Equateur de la Terre , 8ca le 
rendre moins oblique par raport a Pécliptique. Ce ne 
fera, je le fcai bien , qu'apres une longue fuite de fiécles 
que ces deux cercles fe confondront : mais pour peu 
qu'on reconnoifle la caufe qui fait diminuer Vobliquité , 
on ne craindra pas avec quelques Philofophes , que ce: 
premier changement puifle étre fuivi d'un autre , qui fe 
falle en fens contraire. C'eft pourquoi lorfque la chofe: 
fera une fois arrivée , les hommes-joiiront d'un perpé- 
tuel équinoxe. 

Je m'applaudis fort , interrompit Eugene , de vous 
voir ainficommenter M. Defcartes ,6t je reconnois avec 
lailir par le commodiús converfienes peragerentur , que ce 
hilofophe a fait attention at principe que nous em- 
loyons. Au refte , je fuis trés-conyaincu que (+ 1'Incli- 
nailon de P'Equateur par raport a Pécliptique , a fouffert 
effeftivement quelque diminution , il n'eft pas poflible 
d'en alligner une autre caufe. La Terre tournant tous les 
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jours fur fon propre centre , doit tendre á le faire con- 
tinuellement dans le méme fens , par ce principe de Phy- 
fique ou plitór de Méraphyfique , que chaque chofe 
perlifte dans fa maniere d'étre. C'elt pourquoi fi la Terre 
ne fait plus fes circularions journalieres felon la méme 
direftion qu'elle les faifoit autrefois , il faut abfolument 
que ce foit le fuide qui nous environne qui produife le 
changement, 8 il ne le peut faire que par voye de fric- 
tion. Mais fi vous le voulez, nous prendrons les chofes 
de plus loin; nous examinerons d'une facon particuliere 
les effets du frotement ; A afin de ne pas méler fi fou- 
vent la Terre avec le Ciel , nous apliquerons d'abord 
nos remarques au grand Tourbillon dont le Soleil eft le 
centre. 1 

Je fupofe que ACBED fg. 5. repréfente une fphére qui 
circule de C vers E 8 vers D fur les deux poles A 
B; de forte que le grand cercle CED qui eft autant 
éloigné d'un pole que de Pautre , marque la direétion 
précife du mouvement. Cette fphére eft renfermée dans 
une autre quí eft creufe , qui la touche dans tous les 
points de fa furface , 8 quí tournant fur le pole L, a le 
cercle CMD pour équateur 8 pour direétion de fon 
mouvement. Cette feconde Sphére doit érre ici confidé- 
rée comme tranfparente , comme je ne puis pas la re- 
préfenter , c'elt a votre imagination 4 y fupléer. Je 
prends maintenant au hazard un point G fur la furface 
convexe de la premiere Sphére ; $ je conlidére que 
pendant quil parcourt dans un tems infiniment petit , 
le petit efpace GH quí eft une portion du parallele 
FGK par tout également éloigné du pole A, le point 
G de la Sphere extérieure parcourt autour du pole L 
le petit efpace GO. D'oú il fuit que ces deux points 

ui fe touchoient , fe meuvent P'un par raport a Pautre 
de la quantité OH ) puifque c'eftde cette quantité dont 
ils séloignent , pendant qu'ils parcourent les petits efpar 
ces GH 8 GO. C'eft-a-dire donc que pendant que le 
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point G de la Sphére intérieure fait le petit chemin GH, 
il doit recevoir le méme frotement que s'il demeuroit en 
repos en H, éx que fi le point correfpondant de J'autre 
Sphére avangoit de H vers O. Mais que doit-il arriver 
de ce frotement? Il et clair que le point G de la Sphére 
- Aintérieure lera follicité a avancer de la quantité HO, 8z 
que fi la friftion n'elt pas aflez pa pour lui faire 
parcourir tout ce petit efpace , elle tendra au moinsa lui 
en faire parcourir une partie HQ. Ainíi vous voyez que 
pendant que le point G de la furface convexe de la pre- 
miere Sphere tend par fa propre vélocité á4 parcourir 
GH , le frotement quíil foufíre de la part du point G 
de la furface concave de l'autre Sphere , tend a lui faire 
prendre le petit détour HQ : Et fi Pon compofe ou fí 
Pon réúnit ces deux mouvemens , il le trouvera que tout 
bien compté, le point G qui tendoit d'abord á parcou- 
rir GH, tend maintenant a parcourir GQ. 

Cela elt évident , interrompit Théodore; $ je vois par 
la méme raifon que le point G de la Sphere extéricure , 
au lieu de fuivre GO , tend a caufe de la friétion qu'il 
recoit , a parcourir GR; parce que la Sphere intéricure: 
le meut par raporta Vextérieure de O yers H, K tend 
par le frotement qw'elle produit , a caufer le perit détour 
OR dans le mouvement GO du point G. Je vois auf 
qu'on: peut dire la méme chofe de tous les autres points. 
des deux Sphéres. Ainí , il eft certain quela diverfité qui 
fe tronve dans leur direétion , doit difparoítre peu á peu 
puifque angle HGO de Fobliquité fe réduit a Vangle: 
QGR qui eft plus perit , ou qu'au moins il sy réduiroit 
fi la diminvtion d'obliquité étoit exaftement la méme: 
dans tousles autres points des deux furfaces fphériques.. 
ll ne refteroit plus , ajouta-t-il ,qu'a donner une certains 
forme 2 ce raiflonnement pour en faire une démonítra- 
tion exaéte du principe que vous avez fupofé , dont 
Arifte a méme déja voulu faire ufage ; que dans l'hypo- 
theíe des Tourbillons, la frition trayaille.continuellement 
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á mettre une plus grande conformité dans le mouvement 
de toutes les couches. 

C'eít ce qui n'avoit pas grand befoin de démonftra- 
tion , reprit Eugene ; mais li vous le voulez , nous al- 
lons continuer notre examen. Je demande fur quel point 
fe fera le changement de direétions de nos Spheres ; 
c'eft-a-dire , que je veux fgavoir fi, lorfque Pangle de Po- 
bliquité ECM formé par les deux équateurs des deux 
Sphéres , fe réduit a un angle plus petit , tel queecm, 
les nouveaux équateurs fe coupent toujours dans les mé- 
mes points C £K D ; ou sils fe coupent dans quelques 
autres. Je demande en un mot fi pendant que l'Incli- 
nailon diminué , les noeuds mutuels confervent la méme 
place , ou s'ils ont quelques progrés ? Mais , répondirent 
Théodore ét Arifte , il y a bien de Paparence quiils doi- 
vent avancer dans le méme fens que tournent les Sphé- 
res. Je le croyois d'abord comme vous , reprit Eugene: 
Cependant apres y avoir férieufement penfé , J'ai recon- 
nu quíils n'ont aucun mouvement. 

Pour vous en convaincre , vous n'avez qua confidérer 
deux á deux les points des deux Spheres ; examinez en 
méme-tems le mouvement du point G 8 celui du point 
g, ou fe coupent encore les deux cercles FIK 8 
YNX. Le point G de la Sphére intéricure tend a fui- 
vre GQ, 80 le point g tend dansla méme Sphere A fui- 
vre g q 5 parce que la friétion a laquelle il elt fujer, 
produit le petit détour + 49 dans fon mouvement 24; en 
méme -tems que la friétion que fouffre le point G, 
produit les détours HQ dans fon mouvement GH. 1 
meft pas néceflaire que je dife que les détours HQ 
h q font exadtement égaux , de méme que les petits efpa- 
ces GQ), $ gg; Car les points G tg font expofés 3 
des friñions parfaitement égales, á caule de la confor- 
mité de leur fituarion. Mais puifque les points G K £ 
tendent á parcourir les petits efpaces GQ É gq, nous 
s'avons qua prolonger leurs direftions jufques á ce 

qu elles 
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quelles fe rencontrent , 82 fi nous compofons enfuite 
leurs mouvemens, nous Ícaurons ce qui doit réfulter de 
leur commun effort. Ces directions prolongées fe cou- 
pentenS , qui eft ¿galement éloigné de G que de £, 
St qui répond au Méridien ALIMB, qui paíle par les 
poles des deux couches , 6 qui mefure angle de P'Incli- 
nailon ECM, en paffant parles points de limite E £ M,. 
Outre cela les deux direftions GST « s y, font lituées 
de la méme maniere de part 6 d'antre du plan de ce Méri- 
dien. Ainfi, fi nous les compofons , en faifant attention 
que les quantités de mouvement GQ 8 £4, font parfaite- 
ment égales , il réfultera une direétion moyenne SV, 
qui conpera par la moitié Pangle ¿S'T que font les 
deux direétions , 6 qui fera perpendiculaire au plan du 
Meéridien ALEMB. C'eft-á-dire donc , que li chaque 
points G  g tend, pris féparément a fuivre une direc- 
tion oblique par raport au Méridien , ils tendent cepen- 
dant joints enfemble á fe mouvoir felon un lens perpendi- 
Culaire au plan de ce cercle ; parce que leurs obliquités fe 
détruifent mutuellement. Or comme c'eft la méme chofe 
de tous les autres pointsde la Sphere ACEDB, il eft évi- 
dent que li cette Sphere change de direétion dans ces ré- 
volutions; que fi elle fe meut felon CeD, au lieu de le 
faire felon CED , fon mouvementfe fera toujours perpen= 
diculairement au plan du méme Méridien AEB. Le nou- 
vel équateur CD , paffera donc par les mémes points 
Cá D, qui font les poles dece Méridien : Er comme on 
peut prouver dela méme maniere quele nouvel équateur 
CmD de la Sphere extérieure fera également perpendicu- 
laire au Méridien AEB, il faudra qu'il pafle aufli toujours 
par les mémes points C 8 D ; d'ou il fuit que les nocuds 
mutuels ne feront fujets a aucun changement. 

Voilá, dit Arifte, une efpéce d'embléme, dont il elt 
maintemant aifé de faire laplication. Vos Spheres inté- 
rieures Éz extérieures repréfentent les différentes cou- 
ches dont les 'Tourbillons font formés ; elles nous mon- 
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trent que deux couches qui le touchentimmédiatement, 
doivent conferver leurs noeuds mutuels: D'oú il fuit que 
les Orbites de deux Planetes voilines, comme Saturne 6 
Jupiter , doiyent toujours fe couper dans les mémes.en- 
droits. Mais ce ne font que les noeuds mutuels qui doi- 
vent étre ainíi immobiles ; ces noeuds qui font vers le 
feptiéme degré du Lion 6 du Verfeau. Car tous les 
autres points des deux Orbites étant fujets á changer , 
il eftévident qu'elles couperont fans cefle lécliptique dans 
différens endroits, 61 qu'ainfi ces derniers nocuds qui font 
les feuls que les Aftronomes ayent cotitume d'obferver , 
auront un mouyement continuel.. Ce que vous dites , re- 
prit Eugene , de limmobilité des noeuds mutuels , feroit 
exaltement vrai , file mouvement de chaque couche n'é- 
toit pas altéré en méme-tems par la friétion des couches 
quí font au-defíus $ au-delfous ; ce qui apporte de la com- 
plication dans tous. les changemens qu'elle recoit. Mais 
c'elt ce que vous verrez beaucoup mieux en jettant les 
yeux fur la figure que voici , qui repréfente le Zodiaque 
comme étendu Xx dévéloppé. 

Fai tracé dans cette figure * , continna-t-il, les routes 
de toutes les Planetes,  méme aufli la route des ta- 
ches du Soleil. "Toutes ces routes paroiflentici courbes, 
mais leur corbure ne vient que de la facon dont J'ai fait 
le développement; j'ai voulu rendre droite la route de 
la Terre. Une autre chofe dont je. dois vous avertir , 
c'eft que Pai beaucoup éxagéré l'Inclinaifon des Pla 
netes , afin de rendre la figure moins confufe , dx elle 
ne Peft encore que trop : mais cela n'empéche pas 
qu'elle ne puifle repréfenter tous les noeuds également 
bien. Cela fupofé , fi nous cherchons vers le feptiéme 
degré du Lion Pinterfeftion M des Orbites de Saturne 
áz de Jupiter; nous verrons que fila friétion mutuelle que 
fe font les couches d'éther qui tranfportent ces deux Pla- 
netes, eft capable d'agtion, elle doit faire retarder par 
raport aux Etoiles fixes , les nosuds de Saturne , 6% faire 
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“diminuer fon Inclinaifon. Car la frition tendant a faire 
approcher les deux Orbites Pune de Pautre , ou a dimi- 
-nuer Pangle PMN qwelles forment en M, elle ne peut 
pas produire en cela le moindre effet , fans donner une 
Situation comme M na PO!rbite de Saturne , 67 une fitua- 
tion M rá celle de Jupiter ; ce qui rendroit plus perite 
VInclinaifon de Saturne par raport a Pécliptique , % ce 
«quí feroit en méme-tems pafler fon noeud de N en ». 
“Mais nous ne pouvons rien ftatuer fur cet article ; parce 
que ne fcachant pas qu'elle eft la direótion des couches 
d'éther fupérieures , nous ignorons fi elles contribuent 
a augmenter cet effet, ou a le détruire, ou á en pro- 
duire un contraire. Cependant pluficurs Aftronomes, 
comme Logomontanus £ M. Boúillaud font retarder 
confidérablement les noeuds de cette Planere ; 8 dans ce 
cas fon Inclinaifon iroit en diminuant. M. Boúillaud, 
comparant quelques obfervations faites de fon tems 
avec celle de Tycho, k avec une autre faite a Athenes * 
1085 ans auparavant,trouve que le noeud avance par an 
de 26 fecondes; mais c'eft par raport au point mobile 
- des équinoxes , qui retarde , comme vous le fcavez , par 
raport aux Etoiles fixes d'environ 51 fecondes. Ainfi, 
quoique le noeud avance par raport au point de l'équi- 
noxe , il retarde réellement , 8r 11 le fait de 25 fecondes. 
Si ce retardement alieu, la diminution annuelle de PIn- 
clinaifon doit étre d'environ 4 fecondes: C'eft cequ'on 
trouve en réfolvant le triangle Sphérique N Mn. 
Mais , reprit Arifte , vous pouvez beaucoup mieux 
juger du changement que doit fonffrir POrbite de Jn- 
pirér'; puifque 'vous fcavez la: direction de Saturne qui 
:elt au-delfus , 82 celle de Mars qui eft au-deflous. Ce- 
pendant, comme 3l me paroit fur votre figure que les 
Orbites de ces deux Planetes font fituées de différens 
cotés par raport á celles de Jupiter , les effers doivent 
“étre conttaires ', '8t il doit étre difficile de déterminer le- 
quel peut prévaloir. Je nlen od pas, répondit 
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Eugene ; mais on ne laifle pas néanmoins de voir par 
pluficurs raifons que la couche d'éther qui entraine Mars, 
doit plus agir fur le mouvement de Jupiter , que n'agir 
celle qui entraine Saturne. D'abord Jupiter eft beaucoup 
plus proche de la premiere de ces Planetes que de P'au- 
tre. Mais outre cela la fituation particuliere du noeud 
mutuel Q de Jupiter Xx de Mars , contribué encore á 
rendre Paétion plus confidérable , au moins par raport au 
mouvement du noeud P de POrbite de Jupiter £ de 
Vécliptique. Les couches d'éther qui tranfportent Mars 
autour du Soleil , tendent a faire prendre a 'Orbite de 
Jupiter la fituation Q p, qui pafle toujours conformé- 
ment á ce que nous avons démontré , par le noeud mu- 
tuel Q; 8 d'un autre coté les couches d'éther qui entraí- 
nent Saturne , 6í dont la direétion coupe 'Orbite de Jupi- 
piter au point M, tendent a faire prendre á cette méme 
Orbite la fituation M r. Mais quandméme ces couches 
fupérieures Gt inférieures quí tranfporrent Saturne Mars, 
fufpendroient a peu pres leurs effers par raport a l'Inclinai- 
fon de Jupiter , qu'elles tendent a altérer en fens con- 
traire , elles ne le fufpendroient pas également par rap- 
port a la (ituarion du noeud P. Car fi Pangle du chan- 
gement PQp produit dans POrbite PQ par Pattion des 
eouches inféricures , eflt égal a Pangle PMxr produit en 
¿fens contraire parles couches fupérieures , le retardement 
P p produit par les premieres couches , fera plus grand 
que le progres Px caufé en fens contraire dansle mé- 
_me noeud par les fecondes ; 6 cela dans le méme raport 
que le finus de la diftance QP eft plus grand que le 
lfinus de la diftance P.M. C'eft pourquoi P'Inclinaifon de 
Jupiter par raport a Pécliptique peut fort bien ne point 
changer ; parce que les couches fupérieures x inférieures 
fe font mutuellement obítacle a cet égard ; mais cela 
n'empéche pas que le noeud ne doive aller de P vers p,, 
éX retarder par raport aux Etoiles fixes ; ce qui S'accor- 
de avec le lentiment de prefque. tous les Aftronomes.. 
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“Fout ceci , continua encore Eugene , feroit fufcep- 
tible de différentes recherches Géométriques ; mais ce 
n'elt point ici le lien de vous rendre compte de toutes 
les difcuflions dans lefquelles je fuis entré ; c'eft allez que 
je vous expole mes vúés générales. Si Pon examine de 
la méme maniere le mouvement des autres Planetes , 
-on verra que lInclinaifon de Mars doit un peu diminuer, 
-8 que ces noeuds doivent néceflairement ayancer par 
raport aux Etoiles fixes. Que ceux de Vénus doivent 
au contraire retarder , mais que fon Inclinaifon peut de- 
meurer dans le méme état , parce que fi les couches 
inférieures d'éther tendent par leur friétion á la faire 
augmenter , les fupérieures tendent en méme-tems a la 
faire diminuer. Quant a Mercure fon Inclinaifon doit di- 

-minuer un peu, éx fes noeuds doivent avancer avec 
moins de lenteur que ceux des autres Planetes ; ce qui le 
trouve confirmé par toutes les obfervations. Enfin, le 
chemin que fuivent les taches du Soleil , doit aufi chan- 
ger un peu de direétion 5 fon obliquité doit diminuer , 
é£x les noeuds doivent néceffairement retarder par raport 
aux Etoiles. Voila les effets que doit ayoir la frittion , 
fupofé qu'elle foit capable d'en avoir. 

Je pourrois, pourfuivit-il, pour donner du poids á ce. 
que avance , alléguer le fentiment des Aftronomes qui 
mn'eft favorable dans prefque tous les points. Mais il faue 
Payoúer , que le défant des Obfervarions anciennes fait que 
la Phyfique eft beaucoup plus en érat de nous inftruire 
dans cette rencontre que ne left Pl Aftronomie. Il ef 
vrai, dit Phéodore , que nous ne pouvons guéres comp- 
ter fur Pexaétitude des Obferyations faites avant Tycho. 
C'eít de quoi fe plaignoit Képler ; £ comme fa Phy- 

-fique n'alloit pas tout-a-fair fi loin que vous prétendez 
que va la vótre, il laiffoit a la poftéritéa prononcer fur 
toutes ces chofes. Cum ¿igitur deflizuamur idoneis obferva- 
rionibus Ántiquitatis , cogit nos ipfa rei conditio y hans dif 
putationem , ut multa alía , relinquere pofteritati. 1 fauz 
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donc avoiier , continua-t-il en fouriant , que vous ne 
travaillez pas ici comme les autres Phyficiens , á expli- 

uer des fairs connus ; mais que vous nous donnez des 
.efpéces de Prophéties , en nous annoncant comment les ' 
chofes doivent arriver dans les (iécles futurs les plus 
éloignés ; c'eft-la prétendre enchainerl'avenir. Mais mal- 
heureufement les changemens dont il s'agit , le font a- 
vec une lenteur qui eft capable d'impatienter , £% pour 
que vos prédiétions foient vérifices , il faut que le Mon- 
de ait encore une durée extrémement confidérable : Sí 
quidem , pour me fervir une feconde fois des termes de 
Képler , qui croyoit toujours bonnement que toutes ces 
chofes ne pouvoient étre Ícúés que par les Obfervations 
poftérieures ; fi quidem Deo placuerir juftum humano generi 
Jpatium temporisin hoc mundo indulgere, ad refidua ¿fía per- 
difcenda. Il eft certain que vous ne pouviez pas foumet- 
tre votre Phyfique a une épreuve dont vous eulfiez moins 
-4 craindre. E 

Je m'apercois , repliqua Eugene , que les réfléxions 
que Jai faites ne font pas abfolument mauvaifes ; puif- 
qu'au lieu de les combatrre par des raiflons , vous vous 
contentez de vous divertir de la trop. grande hardieffe 
avec laquelle vous feignez que je les avance. Mais rail- 
lez tant qu'il vous plaira , je crois vous avoir prouvé 
dans 'hypothéfe des Tourbillons , que fi les Orbires des 
Planetes changent de place , 6z que fi elles en changent 
d'une facon uniforme , fans le faire par fault, ni rantót 
dans un fens 6 tantór dans un autre , ce qui montre- 
roit que les conjonétions y auroient part , cela ne peut 
venir que de ce queles couches d'éther altérent récipro- 
quement leurs diretions , en tendant par leur frition 4 
mettre une plus: grande conformité dans leurs mouve- 
mens. Il n'en eft pas du changement d'Inclinaifon des 
-Planetes , ni du progrés de leurs noeuds , comme du mou- 
-vement de leur Aphélie x de leur Périhélie. Un leger 
-défaut de commenfurabilité «entre la durée des révolu- 
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tions, 81 Vefpece du mouvement d'ofcillation par lequel 
chaque Planete rantót s'approche 6 tantót s'éloigne 
du Soleil , fuffit pour faire changer de place a la ligne 
des Apíides. Mais aufli-tót que PInclinaifon augmente 
ou diminué , 86 que les noeuds fe meuvent; il faut né- 
ceflairement que toute 'Orbite change de place , 8 que 
la Planete fe détourne de fa direftion vers la droite ou 
vers la gauche , pour circuler dans un autre plan; 8 
il eft certain qu'un pareil détour ne peut étre caufé 
que par un agent extérieur ¿ quí poufle de cóté ayec 
force. - 

Au furplus , je ne vous affirme point encore que la 
friCtion produife aétuellement des effets fenfibles. Elle 
ena fans doute produit autrefois ; autrement il y auroit 
beaucoup plus de diverfité que nous n'en remarquons 
dans le cours de toute la matiere célelte dont les Tour- 
billons font formés : Mais fi les couches d'éther peu- 
vent fe mouvoir maintenant fans agir fenfiblement Pune 
fur Pautre , par leur frotement mutuel , leurs direétions 
ne feront pas fujettes a étre altérdes , 8 les Orbites des 
Planetes feront immobiles , á ces accidens pres dont 
nous ayons parlé , qui fe doivent faire tantót dans un 
fens 6 tantót dans un autre , 6% qui font caufés par les 
conjonttions. Ne foyez point éronné , interrompit bruf- 
quement Arifte , li Théodore n'approuve pas la mobi- 
lité que vous attribuez aux Orbites. Vous devez vous 
reflouvenir quíil ne peut pas manquer de foutenir que 
tout le Syftéme Planétaire n'eft fujet quía tres-peu de 
changement , puiflqu'il ne juge de Pimmobilité méme 
des Etoiles fixes , que parce qw'elles confervent á peu 

rés la méme firuation par raport aux principaux points 
de ce Syftéme. M. Newton n'avoit-il pas dit vers le 
commencement d8 Lon troifiéme Livre, * Ouiefcunt eriam 
felle fixe , propterea quod datas ad Aphelia nodofque pofi- 
siones fervant. Il imite un Nautonnier qui ayant fait 
plulicurs fois le voyage de. la Jamaique en Angleterre, 


* Coral, 
I Prop, 
XIV, 
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au lieu de conclure qu'il a toujours fait á peu pres le mé- 
me chemin , puifquíil a toujours palfé proche de la Ber- 
mude , concluéroit au contraire que cette líle n'a du tout 
point changé de place , parce quil P'a toujours trouvé 
vers le méme endroit de la route. Mais vous tardez trop 
4 reprendrele fil de votre difcours : Je crois qu'en nous 
parlant des Planetes , vous avez pallé de Mars a Vénus 
en oubliant la “Terre. Elle eft cependant une des plus 
confidérables ; 8 celle ,je m'imagine , pour laquelle 
vous prenez le plus d'interét. 

Nous y fommes trop attachés , malgré toute notre 
Philofophie , répondit Eugene , pour que nous puillions 
Poublier fi aifément, Je ne Pai au contraire laiflée la der- 
riere que pour vous en entretenir plus au long. Il elt 
tres-fingulier, que prefque tous les Aftronomes préten- 
denten méme-tems , que les Orbites des Planetes chan» 
gent de place, 8í que celle de la Terre foit toujours la 
méme ; quoiqu'elle doive Etre naturellement dans le mé- 
me cas que toutes les autres. D'oú lui viendroit cette 
exception ? Il eftvrai qu'elle eft comme placée au milieu; 
mais fi elle eft ainíi lituée, il den faut beaucoup , qu'eu. 
égard a l'inclinaifon , elle fuive une direction moyenne: 
C'eft elle au contraire 8: Mercure , qui s'écartent le plus 
de la'route commune. Supofé donc que les Orbites de 
toutes les Planetes foient mobiles , ce qui ne peut pas 
manquer d'arriver , fi leurs noeuds ont quelque mouve- 
.mens, il eftinconteftable que l'écliptique , ou que le che- 
min que fait la Terre autour du Soleil , fouffre aufli quel- 
que mutation ;  qu'ainíi les latitudes des Etoiles ne font 
pas ablolument conftantes. Il y a méme lieu de croire 
que la route de la Terre eft encore plus variable que les 
Orbites des autres Planetes; 8x il fuit de-la que fi Pon 
obferve quelque variation dans les foeuds de ces der- 
nieres , il doit y en avoir aufli néceflairement dans P'Or- 
bite de la Terre. Au refte , comme le changement ne 
peut étre caufé que par Paftion des couches siii 

ont 
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font au-defíus $ au deflous de celles qui nous emporte 
autour du Soleil , que nous pouvons juger de la di- 
reétion de ces couches par le chemin que fuivent Vé- 
nus 81 Mars ; il fufit de jetrer les yeux fur notre figure , 
pour voir que les deux points A 6 B , fur-lefquels le 
changement fe peut faire , font fitués vers le commen- 
cement de Gemini EL d' Arcitenens. C'elt pourquoi les E- 
toiles qui font vers ces deux points , doivent toujours 
conferver leur méme latitude; 82 ce font celles qui font 
lituées vers le commencement des Signes de Virgo 
Gt de Pifces , qui doivent en changer le plus. 

o MH elt vrai , pourfuivit Eugene , que Tycho 6 quel- 
ques autres Altronomes ont déja fourenu que l'éclipti- 
que étoit fujer á changer 5 mais ils simaginoient que c'é- 
toit fur le point des équinoxes , ne faifant pas attention 
que ces points font purement accidentels:; 6 que síls 
dépendent de la fituation de Pécliptique , ils dépendent 
autant de celle de 'équateur qui n'a aucun raport immé- 
diat avec cet autre cercle. En effet, que la Terre tourne 
dans un certain fens ou dans un autre , fur fon propre 
centre , pendant qu'elle eftentrainée autour du Soleil par 
le grand Tourbillon; cela peut-il caufer quelque chan- 
gement dans cette derniere route, furtout file mouve- 
ment qu'elle a fur fon propre centre, différe beaucoup 
de celui qu'a vers fes limites le petit Tourbillon dans le- 
«quel elle elt renfermée ? Mais on fera ainíi toujours fujet 
A fe tromper dans 'Aftronomie , tant qu'on n'aura point 
recours aux lumieres de la Phyfique ,'pour diftinguer les 
-Cchofes qui-dépendentimmeédiatement lesunes des autres, 
ide celles qui n'ont que des :raports éloignés. Il fufit de . 
confidérer ici la déterminarion des différentes couches 
du Tourbillon Solaire, pour voir que 1iPécliptique chan- 
“ge de place, ce ne peut étre que parce que les couches 
fupérieúres 8z inférieures 3 celles qui nous entraine , conf 
«pirent également a: nous faire embraller un chemin plus 
approchant de celni qw'elles tiennent. D'un autre cóté:, 


P 
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* Voye- 
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il eft ¿galement clair , fur ce que nous avons prouvé ci- 

devant , que le changement ne [e peut faire que fur les 
oints A 6% B, que nous avons déja indiqués , vers lef: 

quels les diregtions de ces couches rencontrent la direc- 

tion que nous fuivons. / 

Aparemment , dit Árifte , que ce neft que la préven= 
tion oú Pon a été pour les points des équinoxes , qui a 
principalement empéché qu'on n'ait déja prononcé d'une 
maniere décifive fur la mutabilité ou l'immurabilité de 
Vécliprique. On s'elt attendu a trouver un plus grand 
changement dans la latitude des Etoiles , qui lont lituées 
vers les points des Tolftices , £X un moindre dans celles 
des Etoiles qui font vers le commencement d'AriesX de 
Libra; au lieu que c'eft tout le contraire : 6 cela a fait 
attribuer aux Obfervations défeétueufes des Anciens,tou- 
tes les différences qu'on a apercúés. Maintenant que j'y 
penfe , M. Boúilaud 8 le P. Riccioli font tombés dans 
cette erreur. Pour nous , finous ne voulons pas décider 
abfolument la queftion, nous pouvons au moins mettre 
la poftérité en état de le faire aifément: C'eft un fervice 
que nous ne fcaurions lui refufer , puifque ce n'eft que 
de nous qu'elle peut le recevoir. Nous n'avons quía ob- 
ferver dans la derniere précilion la latitude d'un certain 
nombre d'Etoiles , fituges dans les endroits oú fe doivent 
faire les plus grands changemens. J'approuve fort votre 
penfée , reprit Eugene; le coeur du Lion, Regulus , t 
Fomaham font á- peu pres dans la fituation que vous de- 
mandés. M. de la Hire donne 27. 6” de latitude Bo- 
reale a la premiere de ces Etoiles , % 21% 5”. 23" de la- 
titude Auftralea la feconde: Ainífi nos Neyeux n'auront 
qua vérifier ces deux diftances. * 

Ce n'eft que de cette forte , continua Eugene, qu'on 
pourra déméler les différentes caules qui font varier 
Pobliquité de l'écliptique par raport á Véquateur. Vous 
voyez que le changement eft compliqué : L'écliptique . 
ne conferye pas la méme firuation , 6 Péquateur en 
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change aufli; maisla variation totale doit étre moins con- 
fidérable , parce que les changemens particuliers fe font 
enfens contraires. Comme dans le petit Tourbillon par- 
ticulier qui environne la "Terre , les couches fupérieures 
le meuvent a peu pres dansle fens de Pécliptique , elles 
travaillent fans celfle a diminuer Pobliquité du mouve- 
ment des couches inférieures , ce qui ne fe'peut pas faí- 
re , fans que Véquateur de la "Terre ne s'aproche un 
peu de Pécliptique , ainfi que vous l'avez vous-méme 
expliqué. Mais fi vous jettez les yeux fur notre Zo- 
diaque , vous verrez que dans le grand Tourbillon quí 
nous entraine avec toutes les Planetes autour du Soleil , 
la friétion des différentes couches tend á aprocher del'é- 
toile R , qui eft Regulus , Vécliptique , ou la route que 
trace la Terre: 6 il eft évident que Pécliptique ne peut 
pas s'aprocher de cette Etoile, dont la latitude 8 la dé- 
clinaifon font Septentrionales , fans s'éloigner en méme 
tems de notre équateur. Ainíi, fi Pobliquité n'eft pas la 
méme qu'elle a ¿té autrefois ;  fiP'on y a deja obfervé 
une diminution de 23 ou 24 minutes , c'eft une marque 
que le Tourbillon particulier dela Terre a plus fait avan- 
cer Péquateur vers Pécliprique , que le “Pourbillon Solaire 
n'a fait reculer ce dernier cercle. C'elt aufli ce qui s'ac- 
corde parfaitement bien avec la conftitution particuliere 
des deux Tourbillons : car comme les couches dans le 
petit circulent , ainfi que nous lavons déja remarqué , 
felon des direétions plus différentes ; leur friétion doit pro- 
duire des accidens plus marqués, éx Péquateur doit étre 
maintenant beaucoup plus fujet A recevoir du change- 
ment que l'écliptique. 


Fin du fecond Entretien. 
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Du changement de famation de PEoliptique.. 


(1) Je ne fera pas vraiflemblablement néceflaire d'at- 

tendre long-tems,pour que les Obfervations nous 
aprenent ce que nous devons penfer du mouvement de 
VEcliptique 6 de la caufe de ce mouvement. Nous 
nous bornerons á difcuter ici fk les circonftances du 
changement font conformes au fyftéme de la Gravita- 
tion uniyerfelle ou á celui d'un Tourbillon formé d'un : 
, fuide qui tranfporte les corps céleltes. Supofé que la 
Terre tende a conformer fa direétion fur celle des au- 
tres Planetes 6 que cette conformité foit procurée par 
Paétion continuelle des couches de la matiere éthérée 
les unes fur les autres , VEcliptique doit changer de 
place fur les deux points A x B. Cette aétion des cou- 
ches , comme nous Pavons démontré , ne tend quía di- 
minuer leur inclinaifon réciproque , fans faire avancer 
ni reculer leurs noeuds. Ainíi, felon 'hypothéfe adoptée 
par nos deux Cartéliens, les Etoiles R 8 EF , Regulus % 
Fomaham doivent perdre un peu de leur latitude par le 
changement de fituation de 'Ecliptique qui s'aproche de 
ces Etoiles. 

Voyons maintenant fi c'eft la méme chofe lorfqu'on 
admet les attraétions. Nous avons déja vá combien ces 
deux fyftémes s'écartent Vun de Vautre dans les effets 
quils peuvent produire. La Gravitation univerfelle érant 
admile, c'eft principalement Saturne Jupiter qui doi- 
vent contribuer á troubler le mouvement de la Terre pax 
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leur grande malíle par la combinaifon de leuts efforts 
qui s'ajoútent ou feréiiniflent ; parce que leurs deux orbi- 
tes font prefque fituées de la méme maniere par rapport a 
l'Ecliptique. Mais au licu que cette derniere ligne tournoit 
fur lespoints A  B, elle doit en vertu de la péfanteur 
de la Terre vers Jupiter $ vers Saturne , tourner fur 
les points C 6D qui font éloignés des nosuds de Jupi- 
ter 6 de Saturne d'environ go degrés , 6 l'Inclinaifon 
doit au contraire refter lfenfiblement la méme. La moitié 
DC de PEcliptique doit avancer un peu fur 'hémifl 
phére auftral , 6 Pautre moitié CD fur 1'hémifphere bo- 
réal , pendant que l'arc qui méfure les Inclinaifons $ 
quil faut concevoir fitué perpendiculairement entre le 
point € de P'Ecliprique 8x les Orbites de Jupiter 8%, de 
Saturne , aura toujours fenfiblement la méme grandeur. 
En un mot dans le fyftéme de la Gravitarion univer- 
felle , PEcliptique doit prendre la fituation que nous 
avons repréfentée dans la figure 6 par une ligne ponc- 
tuée qui ne différe guéres de la ligne droite $<.qui palle 
par les points D $ C. Ainfi, les latitudes de Regulus 
$ de Fomaham , au lieu de diminuer doivent receyoir 
quelque augmentation ; ce quí nous fournit effeétivement 
le moyen de foumettre les deux fyftémes au Tribunal 
de Pexpérience , en obfervant dans quel fens les. lati- 
tudes des Etoiles , dont il. s'agit , font fujettes a chan- 


al Weft pas difficile de S'aflurer que PEcliptique dans 
le fecond fyftéme doit prendre la place que nous lui 
aflignons. Nous lavons déja comme prouvé d'avance 
dans le premier Entretien á la page 41, 6 néanmoins 
nous l'expliquerons encore ici pour un plus grand éclair- 
ciflement. Nous fupoferons que PSQ (fig. 3 *) repré- 
fente la moitié de POrbite de Saturne ou de Jupiter 
qui font héliocentriquement en conjonétion en $. Nous 
reprélenterons en méme-tems par PCO une moitié de 
PEcliptique ou de POrbite de la Terre que nous tsant- 
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portons par la penfée a la hauteur de Jupiter ou de 
Saturne , afin de rendre plus fimple Pexamen que nous 
entreprenons. 

Pendant que la Terre parcourra le quart PC de Pé- 
cliptique en avancant de P vers C, fa tendance vers 
Jupiter 81 vers Saturne gue nous fupoferons toujours 
en S, fera diminuer Pangle d'Inclinaifon CPS XX recu- 
ler en méme-tems le noeud mutuel P en le faifant pafler 
en p. Nous négligeons le changement beaucoup plus 
petit que recevront les orbites de Saturne 6 de Jupiter, 
mais tout ne contribueroit encore qua faire retrogra- 
der le noeud. Quant a la diminution de l'Inclinaifon , 
nous ne devons pas en tenir compre ; car elle fera repa- 
rée fous peu de teims , elle le fera lorfque la Terre par- 
courra l'autre quart CQ de Pécliprique. Les augmen- 
tations Gí les diminutions qui font tres-petites par elles- 
mémes fe fuivent toujours dans un paa réglé, Ex les 
unes rétabliflent ce que les autres avoient détruit : c'elt 
iio on peut les négliger. Mais pendant que la 

erre parcourt Parc CQ 8 qwelle fera obligée par Pac- 
tion de Jupiter 8 de Saturne , de détourner un peu fon 
mouvement, le noeud Q rétrogradera en q , de méme 
que le noeud P ayoit reculé en p. Cela eft conforme á 
ce que nous avons érabli ci-devant, que les Attraétions 
font toujours aller en fens contraire les noeuds des Pla- 
netes qui font a portées d'agir les unes fur les autres. 

Il réfulte de tout cela que Pécliprique fera comme - 
tranfportée enpCg; El ce lera a peu pres la méme chofe 
que fi ce cercle changeoit de fituation fur le point C 
éc fur un autre point D qui na pas pú trouver place 
dans notre figure , mais qui feroit dloignde de Cde 
180 degrés. Or ce changement fe réduit a celut que 
nous avons marqué dans la figure 6 par la ligne ponc- 
tuée DCD. Ainfi, on voit d'une maniere évidente que 
les deux fyftémes font bien formellement en contradic- 
tion : lis eonduifent a des variations toutes contraires 
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fur les latitudes des Etoiles fixes. Mais quoiquiil ne s'a- 
gifle encore que de différences extrémement legéres 
qu'on a de la peine a failir , on peut néanmoins en ajou- 
tant foi aux Obfervations les plus exaétes , dire qu'elles 
dépofent déja en faveur de la? Gravitation univerfelle 
qui le décéle ici comme par tout ailleurs. M. le Mon- 
nier en comparant fes déterminations avec d'autres plus 
anciennes , trouve que la latitude de Fomaham a aug- 
menté d'environ une minute depuis cinquánte ans. 
Quant aux changemens d'Inclinaifons que fouffrent 
les orbites des autres Planetes les unes par raport aux 
autres , nous n'avons pas un allez grand nombre d/Obfer- 
vations 6 d'Obfervations exaétes pour entreprendre de 
les expliquer. On ne doit travailler 4 rendre raifon que 
des feuls faits qui font parfaitement conftatés ; 8 c'elt 
aux Obfervations Aftronomiques á nous en adminiftrer 
les preuves ; 4 moins qu'on ne voulut en adoptant le 
principe de la Gravitation univerfelle prévoir les varia- 
tions de fituations des orbites; 6t aller , pourainíi dire, 
au - devant des Obfervations, qui ne,nous ont pas encore 
fufifamment inftruits de toutes les circonftances parti- 
culieres des Phénomenes. Il eft certain qu'un pareil 
ufage du fyftéme de la péfanteur générale doit étre dé- 
formais regardé comme légirime : Ce fyftéme a réiióh 
dans tant de différens cas , qu'on peut fupofer quil réif 
firoit également dans tous les autres. 11 fuivroit de-lá 
que tout ce qu'Arifte í Eugene ont dit fur le frotement. 
des furfaces fphériques qui fe renferment les unes les an- 
tres , 6 qui travaillent a diminuer Vangle de leur obli- 
quité réciproque , fans altérer la fination de leurs nocuds 
mutuels , n'auroit aucune aplication dans la Phyfique 
Aftronomique ; mais cela n'empécheroit pas que cette 
ébauche de Théorie ne pút fervir dans la Méchanique 
Sí méme dans d'autres parties de la Phyfique. 
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TROISIE-ME ENTRETIEN. 


On fe fer: dans cet Entretien des principes établis cy- 
devant , pour expliquer différentes particularités du 
mouvement des Planetes ; la préce/lion des Equino- 
xes 3 la flabilivé des noeuds des Satellites de Jupiter ; 

les différentes. inclinaifons de 'Orbise ae la Lune, 


Ue. 


Ous interrompimes la converfation pour donner 
N a Eugene le tems de fe repofer : Nous jotiámes 
quelques parties d'Echets.. Le jeu étant fini, nous. re- 
commencámes notre, Entretien; 6 Eugene nous dit , que 
nous pouvions toujours douter de Peíhicacité de la fric- 
tion des parties d'érher les unes contre les autres , parce 
que nous n'en avionsencore vis aucun indice ablolument 
certain : Mais, ajoúta-t:il , puifque nous en fommes au 
mouvement de la Ferre ,3e vais vous parler d'une des 
affetions de ce .mouvement , qu'on, ne peut, ce me 
femble, expliquer que par cette caufe. Cielt la précefl 
fion des équinoxes, 61 je fuis perfuadé que fur la feule 
expolition du fait, que vous connoiffez. aulli-bien, que 
moi; maisdontil faut: cependant que je vous renouvelle 
Pidée, vous «tomberez d'accord de ce que j'avance. S, 
(dit-il. , en:nous montrant la figure que vous voyez ici) 
fig. 7. repréfente le Soleil; IMNK eftla Terre , qui tout- 
nant continuellement autour de fon propre centre T-, 
eft emportée avec fon Tourbillon particulier ABCD , 
fur la circonférence de Pécliptique CEFG, La Terre 


en 
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en faifant fes révolutions journalieres fur fon propre cen- 
tre, ne tourne pas felon le cercle IMNK , mais felon 
KLM ; de forte que c'eft KLM qui eft l'équateur ,ou plú- 
tót la moitié de ce cercle qui elt expofée a notre vúé. Dans 
Vétat oú font ici toutes les chofes, le Soleil eft dans le 
plan de P'équateur , parce qu'il répond exaítement á la 
feétion de ce cercle XK de l'écliptique. C'eft la ligne 
MK qui repréfente cette feítion , laquelle étant prolon- 
gée, pafle par le Soleil , $ va fe rendre á quelque 
Etoile P., que je fupofé fe trouyer exaétement au com- 
mencement d'Aries. 1 faut 365 jours 6 heures 9 ou 10 
minutes ala Terre pourachever la révolution entiere au- 
tour du Soleil, 6 pour que fon centre revienne exac- 
tement en T' : c'eft ce qu'on appelle année Sydérale ; 
parce que le Soleil paroit fe retrouver vis-a-vis de la 
méme Etoile P. Mais comme l'équateur change un peu 
de fifllation pendant ce tems-la , quiil fe trouve en 
mk, 8 que fa commune feétion avec l'écliptique 
mveft plus la ligne MK , mais mk, qui en différe de 
Vangle K Tk, qui eft d'environ 51 fecondes, il fufit 
que la Terre foir revenué en t; qui eft éloigné de T, 
de 51 fecondes melurées fur lorbe anmuel , pour que 
notre année (Pannée tropique de 365 jours 5 heures 8z 
environ 49 minutes ) foit révolué , 81 pour que le Soleil 
paroifle dans P'équateur. Nous en convenons ,interrom- 
pit Arifte , 8 il n'eft pas néceflaire de poufler le detail 
plus loin. La “Terre étant d'abord en T', le Soleil s'elt 
trouvé fur P'équateur, ét a paru vis-a-vis de PEtoile P, 
qui a été prife pour le commencement d' Aries. Mais 
unan apres, la Terre n'eftencore arrivée qu'en t, lorfque 
le Soleil paroit également fur l'équateur , a caufe du chan- 
gement de fituationde ce cercle; éx c'eft le point p, vis- 
a-vis duquel cet Aftre le trouve , qui eft pris cetre fe- 
conde fois pour point de P'équinoxe. De forte. que le 
commencement d' Aries confidéré comme Dodecatemo- 
sie , précedee ou va contre Pordre des fignes de la quanti- 
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té Pp de 51”; 8r comme on ne s'avifoit pas d'abord 
d'attribuer ce changement ala "Perre , on acru pendant 
long-tems qne les Etoiles fixes changeoient de place , 
ez qu'elles avancoient felon Pordre des Signes de la mé- 
me quantité. 

Mais, dites-moi maintenant , reprit Eugene, s'il vous 
paroit qu'on puifle expliquer cette variation de l'équateur 
en employant quelque autre principe que Paétion des 
couches de notre Tourbillon particulier , les unes fur les 
autres? La Terre eft entraínée autour du Soleil; mais 
ía révolution achevée , il fetrouve que notre équateur a 
changé de place , ou que nous ne tournons plus préci- 
fément dans le méme fens fur le centre de notre globe. 
Quelle peut étre encore une fois la caufe de ce Phéno- 
méne fingulier ? ll ne faut pas la chercher dans notre 
globe méme : Car comme il tend a tourner toujours dans 
le méme fens , il faut abfolument une caufe Et Angére 
pour lui faire changer de direétion. 11 faut donc que le 
précellion des équinoxes vienne de notre “Pourbillon 
particulier. Comme toutes fes couches ne fuivent pas le 
méme mouvement, elles agiflent les unes fur les autres 
$ il n'elt pas furprenant que leur action fafíe retarder 
les noeuds K 8: M dela Terre , dela méme maniere que 
la frition dans le Tourbillon Solaire doit faire retarder 
les noeuds propres du Soleil , quoiqu'on Nait point en- 
core oblervé ce retardement. Remarquez quil feroit 
fort inutile de chercher une caufe plus éloignée ; de la 
faire dépendre , par exemple, de quelques preflions ou 
de quelque chocs du Tourbillon Solaire. Car que peu- 
vent produire tous ces chocs ? Faire accélerer ou retarder 
- le mouvement des couches qui font les plus éloignées 
de nous , á faire changer leur direftion. Mais comment 
voulez-yous aprés cela que ces changemens fe tranf: 
mettent aux couches inférieures $ a notre globe, fi ce 
wWeft par la frition ? Ainíi fe feroit retomber dans mon 
fentiment, "Tout cela confidéré , je ne feindrai point de 
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vous dire , que comme il me paroitimpoflible de rendre 
raifon autrement de la yariation de notre équateur , je 
regarde ce Phénoméne comme un indice afíuré , que les 
couches d'éther agiffent les unes fur les autres. Je dou- 
tois que leur friétion mutuelle fút capable de produire 
des altérations confidérables , tant que je n'éxaminois 
que Pobliquité de Pécliptique , ou le feul mouvement 
des noeuds des Planetes principales ; en doutois , parce 
que ces faits font conteftés. Mais l'aétion de la friétion fe 
trouve décelée ici; 8t on elt forcé de reconnoitre qu'elle 
eft encore maintenant capable de fe faire appercevoir 
par les effets. * 

Pour moi, interrompit Théodore , quoique je n'entre= 
prenne pas, Sí que je fuflle méme fáché de troubler vo- 
tre confiance , je vous avotierai que je ne fuis point tant 
étonné de voir * que le diametre MK , dans lequel P'é- 
quateur coupe lécliptique , change de fituation de 
51” pendant le cours de Pannée , que de voir qu'il nen 


change pas davantage , € qu'il ne le trouve point abfo-- 


lument dérangé par la révolution de la Terre autour du 
Soleil. Il me femble que c*eft-lá vous propofer une gran- 
de difficulré: Carne vous paroit-il pas comme a moi, 
que la méme caufe qui tranfporte un corps , je ne dis 
pas le long d'une ligne droite , mais le long d'une ligne 
courbe, doit altérer continuellement fa fituation? Defcar- 
tes 6 [es Seétateurs zélés , font obligés d'avoir recours 4 
la matiere canclée , qu'ils font defcendre felon l'axe de 
chaque Tourbillon; mais leur explication n'atteint pas mé- 
me a la moindre vraifemblance. La difficulté que vous pro- 
pofez, reprit Eugene ,v"eft pas grande; d'ailleurs on peut 
la faire avec autant de droit a un Newronien qua un 
Cartéfien. Je Pai fentie, 8 j'ai cherché á la réfoudre ; 
parce quíil n'a paru effeftivement qu on ne pouvoit pas 
fans Péclaircir , concevoir le parallelifime de l'axe des 
Planetes tant principales que fecondaires , ni différentes 
autres particularités de leur mouyement, 
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Confidérez cette figure, fig. 8. dans laquelle ABDE. 
eft une Sphére qui eft tranfportée de C en N parune puif- 
fance apliquée a fon centre : il eft évident que le dia- 
métre BE fetrouvera fitué en MP parallelement á fa pre- 
miere fituation. Car le mouvement doit fe diftribuer éga- 
lement dans la Sphére vers B 8x vers E de part 6 d'au- 
tre du centre; il n"y a aucune caufe qui doive faire 
avancer une des extrémites du diamétre BE plus promp- 
tement que Pautre. Mais fupofons maintenant que le 
Globe étant parvenu en N , une nouvelle puiflance ap- 
pad encore au méme point, détourne felon la ligne 

T', le mouvement; toutes les parties de la Sphére é- 

tant fituées également de part 8 d'autre du centre , au- 
ront une égale part au détour; 6 ainfi elles parcourront 
toutes les lignes paralleles 8 ¿galement longues : D'oú 
il fuit que le diamétre BE fe trouvera fitué en RS , en 
confervant toujours un exaét parallelifme. Or , ce era la 
méme chofe , quelque nombre de détours qu'on imagi- 
.ne; 6 ce feradonc aufli le méme cas, li le globe elt 
tranfporté le long d'une ligne courbe , puifque cette . 
courbe ne fera toujours que Pallemblage d'une infinité 
de petites lignes droites. 

ll y'y aura non plus aucune différence , lorfquela puif- 
fance qui tranfporte le globe , au lieu d'étre apliquée 
au centre , fera apliquée fur fa furface. Que PQRS 
fe. 9. foit un Globe quí tourne fur fon centre C, 62 que 
ABOE foit un autre Globe beaucoup plus petit, ren- 
fermé dans le grand , en un efpace creux ABOE , qui. 
ne foit précifément capable que de le recevoir ; 8 lu- 
pofons de plus , que la furface convexe du petit Globe 
éx laconcave quilatouche , foient parfaitement polies, 
de maniere quil n'y aitaucun frotement. Je dis que le 
petit Globe pendant qu'il fera tranfporté parle grand au- 
tour de fon centre C, confervera toujours exaétement fa 
méme fituation. Aufli-tót que le frotement eft abfolument 
nul, le grand Globene peut agir en aucune maniere fur 
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le petit, pour altérer le parallelifme de fes axes comme 
BE. Car fi la force qui tranfporte le petit Globe, elt ap- 
pliquée afa furface , elle eft toute employée a le faire cir- 
culer autour de C; fansquiil s'en fafle aucune décompo- 
fition , qui puifle occalionner le moindre pirotietement. 
En un mot, la direétion de cette force , paíle exaftement 
parle centre K, c'elt la méme chofe que fi elle nes'éxer- 
coit que fur ce point ; $z c'eft done le méme cas qu'au- 
paravant. Il réfulte de tout cela que Plaxe de la Terre 
doit conferver fon parallelifme , é léquateur la méme 
fituation , malgré notre tranfport continuel autour du So- 
leil : C'eft ce que demande la premiere inftitution de la 
chofe. De forte que s'il y arrive quelque altération , s'il 
y arrive le plus perit changement poflible , c'eft une né- 
ceflité qu'il foit produit par une caufe extérieure , par 
Vaétion des différentes couches du Tourbillonles unes fur 
les autres , 8 enfin par Paétion des dernieres couches 
fur notre Globe. Mais comme l'éther eft extrémement 
fluide , í que toutes les couches gliflent les unes fur les 
autres avec une fi grande facilité , qu'elles n'altérentpref- 
que pointleurs direétions , la “Terre le trouve toujours 
comme laiflée a elle-méme: 8 c'eft pourquoi la fituation 
de fon axe K de fon équateur ne recoit prefque point 
daltération , 1 qu'elle ne change pendant toute une an- 
née que d'environ 5 1 fecondes. | 

Je vois bien , interrompit Arifte , quil faut affurer la 
méme chofe, non-feulement de toutes les autres Pla- 
netes , mais auffi de leurs Tourbillons particuliers , 8z 
de toutes les couches qui les forment. Ceft-a-dire , que 
les. axes GQ les équateurs doivent affeéter par tout un 
exaét parallelifme , E qu'il eft toujours néceflaire d'une 
autre cauíe que du tranfport général autour du Soleil , 
pour que les axes 8z les équateurs changent de fitua= 
tion. 

On agite quelquefois une queftion «qui paroit n'étre 
que de mots , au fbjerdes Satellites qui prófentent tou> 


NS 
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jours la méme face á la Planéte principale qui fert de 
«centre á leur révolution : On demande fi ces Satellites 
tournent fur leur propre centre. Je crois que vous $ 
moi nous ne nous propofons pas d'éxaminer aétuellement 
sily a toujours une parfaite analogie entre les manieres 
Philofophiques de sénoncer, 8t les manieres les plus 
ordinaires de fe faire entendre. Mais fi une Lune en 
tournant autour d'une Planete principale lui offre toujours 
la méme face, comme notre Lune le faitá peu presa 
Pégard de la Terre , elle tourne néceffairement fur fon 
propre centre ; puifqu'elle préfente fucceflivement la 
méme face vers tous les endroits de Pefpace ablolu. 
On ne peut pas aflurément recufer le témoignage d'un 
Speétateur tranquille 8 nullement interreffé , qui feroit- 
immobile 61 placéa une diftance infinie. En méme tems 
quíil verroit le Satellite circuler autour de la Planete 
principale ,il verroit fucceflivement toutes les différentes 
faces du Satellite. Ce font lá deux chofes diftinétes , puif- 
que Pune pourroit fublifter fans Pautre. Pour pafler aprés 
cela a la queítion de Phyfique,il et évident quil faur deux 
caufes différentes pour produire ces deux effets. 11 n'en 
faudroit qu'une,ilne faudroit qu'une force tranílatrice , (i 
tous les axes ou diamétres du Satellite confervoient un 
parfait parallelifme. Dans plufieurs de nos machines dont 
toutes les parties font liées enfemble , un mouvement 
produit l'autre néceffairement , comme dans une roué 
dont tous les rayons vont fe terminer auxjantes. Mais 
lorfqu'un Globe flote dans un fluide , il ny a que quel- 
que forte de frotement qui puifle le faire tourner, á 
moins qwil n'ait recá a part un mouvement de rota- 
tion. E 

-Cielt ce qui eft certain , reprit Eugene, éx c'eft ce qui 
fe trouve confirmé d'une maniere particuliere parles cir- 
conftances que nous fcavons du Tourbillon de Jnpiter. 
La friótion ne peut pas agir fur les noeuds des Satellites 
de cette Plancte ; parce que tous ces nosuds le répondent 
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exatement, 6 que comme nous l'avons vú ci-devant, 
deux couches qui fe touchent immédiatement , ne peu- 
vent par leur adtion Pune fur Pautre , que faire changer 
leur Inclinaifon mutuelle. C'eft la méme chofe d'une troi- 
liéme 6: d'une quatriéme couche , auffi-tót qu'elles ont 
toutes les mémes noeuds; éx aufli voyons-nous que les 
Orbites des quatre petites Lunes , coupent encore P'Or- 
bite de la Planete principale au milicu du quinziéme 
degré du Lion tx du Verfean , comme elles le faifoient 
en 1650 du tems du célébre feu M. Caflini; quoique 
Jupiter ait fait depuis fix a fept révolutions autour du 
Soleil. 

Je fuis faché , dit Théodore , de trouver fi peu de 
conformité entre le Monde de Jupiter 6x le petit Tour- 
billon qui environne la “Terre : car les noeuds de la Lu- 
ne, oules interfetions de fon Orbite 8 de Péclipti- 
que , retardent par an de plus de 19 degrés; rétrogra- 
dation qui eft extrémement confidérable par raportá celle 
des noeuds propres de la "Terre. Ce qui m'étonne en- 
core plus, c'eft que pendant que les noeuds de la Lune 
ont un fi grand mouvement , l'Inclinaifon de fon Or- 
bite , par raport a l'écliptique , ne change que trés-peu. 
Mais nous ne fcavons pas , répondit Arifte , combien 
notre “Tourbillon particulier s'étend au-delá de la Lu- 
ne : Peut-étre qu'il ne s'y étend que bien peu, 6 que 
Pobliquité des couches qui font dans cet efpace , chan- 
ge par fault £É d'une maniere fubite ; ce qui fait aug- 
menter confidérablement les effers de la friétion , quant 
au mouvement des noeuds. Dans le grand efpace qui 
eft entre la Lune 6 nous, la différence de VPobliquité 
des couches peut étre mieux diftribuée ; elle peur fe faire 
par des degrés fi infenfibles , que la friétion fe trouve 
comme nulle , % que la Terre nen reffente prefque 
point Veffer. 

11 ren faut pas douter , repritEugene , qu'on ne puifle 
imaginer une infinité de diyerfes difpofitions dans les di- 
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reétions des couches de notre Tourbillon particulier; qui 
foient également propres a expliquer pourquoi les noeuds 
de la Lune rétrogradent fi confidérablement , pendant 
que T'Inclinaifon de cette petite Planete elt á peu prés 
conftante par raport a P'écliptique. Nous avons vú ci- 
devant en examinant le “Pourbillon Solaire , commentil 
fe peut faire qu'une couche foit entre deux autres , qui 
fufpendent mutuellement leur effet , eu égard a Plncli- 
naifon , 6 qui ne le fufpendentpas également , eu égard 
au mouvement du noeud. Au relte , vous n'ignorez pas 
que Pobliquité de POrbite de la Lune , r"eft pas abfolu- 
ment conftante , 1 qu'elle varie d'environ une vingtaine 
de minutes, depuis 5 degrés 1 minute, jufqu'a 5 degrés 
20 min. Cette variation , puifqu'elle eft fujetre a une alter- 
native continuelle , ne peurétre caufée que par les Syzy- 
gies qui fe font proche des noeuds , conformément á ce 
que nous avons dit ce matin. Notre Tourbillon particu- 
lier érant fortement comprimé du cóté du Soleil a Po- 
polite , prend une figure ovale:, dont le petit axe eft di- 
rigé vers cet Áftre. La Lune qui n'eft pas tout-a-fait 
fituce a Pextrémité de ce Pourbillon , ne Safíujetrit pas 
abfolument, comme le penfoit M. Defcartes, átracer 
une ovale parallele a celle-lá ; mais toutes les fois qu'elle 
s'approche desSyzygies , elle fe reflent de la plus grande 
vitefle qu'ala mariere érhérée dans cesendroits retrécis , 
ez il eft évident par les raifons que nous avons alléguées , 
que l'éther qui le trouve comprimé, x dont la vitefle elt 
principalement accélérée dans le fens de l'écliprique , 
doit altérer PInclinaifon de 'Orbite de la Lune en divers 
fens , felon que cette Orbite le trouve convergente ou 
divergente avec P'écliptique , ou pour m'expliquer en 
d'autres. termes , felon que la Lune avance vers fon 
nocud , ou felon qu'elle la deja palíé. Nous apprenons 
aulli par les Obfervations de tous les Aftronomes , que 
Pobliquité dont il s'agit , augmente , lorfque les noeuds 
approchent de la ligne des Syzygies; 6 qu'au oo 
: elle 
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elle ¡diminué , lorfque les noeuds s'éloignent de cette 
ligne. Deforte que le terme qui fait la féparation de 
Vaugmentation 8 de la diminution, [e trouve toujours 
placé dans le palfage des noeuds par Pendroit le plus 
rellerré de notre petit Pourbillon. * 

Je ne fouhaiterois plus , continua-t-il , qu'une chofe 
qui n'a pas un raport immédiat 4 ce que nousdifonsici; 
mais quí y a cependant raport ,.6t-qui peut contribuer a 
o la Théorie de la Lune. Je fouhaitteroisque 
les Aftronomes obfervaflent fi cette Planete ne prend pas 
une plus grande vitefle dans fes Syzygies , lorfqu'elle a 
peu de latitude , que lorfqu'elle ena beaucoup. 1 y a 
déja long-tems qu'on a reconnu que tout le refte érant 
égal, elle fe. meut plus vite dans les conjonttions ét op- 
pofitions , que dans tout: autre-tems. C'eft qu'elle re- 
coit un nouveau mounvement en pafíant dans des en= 
droits: de notre Tourbillon ou Péther fe mieut avec plus 
de rapidité. Mais qu'on Pexamine avec foin; je fuis per- 
fuadé qu'elle en recoit encore plus , lorfqu'elle a moins 
de latitude, ou lorfqw'elle paífe plus précifément dans 
Vendroit le plus reflerré , dans Vendroit ou: le cours de 
léther eft le plus rapide.. Or lorfque cette Planete aune 
fois recú un plus grand mouvement , elle doit aller un 
peu plus vite pendant toute Ía révolution ; 6 ainíi toutes 
les circonftances étant d'ailleurs les mémes, les mois (i- 
nodiques ex périodiques doivent étre un peu plus courts, 
lorfque les nocuds font dans la ligne: des Syzygies. 
Vous voyez donc qua toutes les choflesavec lefquelles 
en Ícait que la vitefle de la Lune:a ráport:, il faut join- 
dre encore la fituation des :noeuds dont cette vitefíe dé= 
pend. 11 fuit de-lá «que Pargument de la latitude eft un 
des élémens dont on ne doit pas fimplement fe fervir , 
comme on P'a fait jufques ici, lorfqu'on veut réduire a 
Pécliptique le lieu de la Lune; mais qu'on doit .Pem- 
ployer auflt des la premiere inftitution du calcul y; pour: 
F 4 e AO Li HON 2 
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déterminer le lieu méme de cette Planete dans fon Or- 
bite. 
Ici mes trois amis remarquerent que le Soleil étoit 
fur le point d'achever Ía courfe , 6 que lOccident déja 
tout en feu, sétoit, pour ainíi dire, paré de toutes fes 
couleurs , afin de mieux recevoir cet Aftre. Ils change- 
rent d'entretien , 81 la converfation en tres-peu de tems, 
roula fur diftérens fujers. Les réfléxions prefque toujours 
férieufes de Théodore , firent tomber infenfiblement le 
diícours fur la Sagefle qui fe manifefte (1 clairement dans 
la difpofition de toutes les parties de PUnivers:1Ils di- 
rent qu'il étoit bien facile de reconnoitre que ce ma- 
gnifique Chef-d'ocuvre n'étoir pas Pouvrage du hazard , 
comme le penfoient Epicure € Lucrece. Ce n'eft au 
contraire »s écrierent-ils , qu'une Intelligence infinie qui 
a pú diícuter tous les moyens , 62 difcerner entre une 
infinité de loix poflibles , celles qui étoient les plus 
propres par leur érabliflement, á répandre de la variété 
éz de la fymmétrie , 8 a lier entre elles toutes ces par- 
ties innombrables , qui ont des raports trop marqués , 
pour qwon puifle douter qu'elles n'ayent été faites les 
unes pour les autres. Enfin avant que de partir , Eugene 
demanda a Théodore ce qu'il pentoit des différentes ex- 
plications qu'Arifte 6 lui venoient de donner. Théo- 
dore réponait qu'il lui paroifloit efteftivement qu'il étoit 
difficile de dire d'autres chofes dans l'hypothéfe des 
Tourbillons qu'il. ne pouvoit admertre , 4 caule des 
difficultés qui en ¿toient inféparables : Mais qu'il valoit 
beaucoup mieux sen raporter au jugement d'une COM-= 
PAGNIESCAVANTE, aux lumieres de laqueile les 
Philofophes de toutes les Seétes fe faifoient gloire de 
déférer. Ii n'y a, ajouta-t-il , qu'a prier notre cher Hóte, 
qui n'eft fufpeét a 'aucun de nous, €: qui nous a écouté 
avec toute Patrention d'un Difciple de Pythagore , de 
faire. un précis de notre Entrerien. Mais jfexige une 
condition : Je yeux , dit-il , qu'il n'oublie abfolument 


-. TROISIEME ENTRETIEN y3u 
rien de ce que J'ai avancé en faveur des Attraftions; je 
veux de plus, quíil avertifle que vous nYavez non-feule- 
ment empéché de faire ufage de ce principe , mais mé- 
me de démontrer quil fait partie du Méchanifme. 


Fin du Troifieme db dernier Entretien. 


Deus autem nofter iu Ceelo ¿ omnia quecumque voluit, 


fecit. 
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a. 


REMAROQUES 
SUR LE TROISIE ME ENTRETIEN. 


Sur les explications Cartéfiennes de la préceffion 
des Equinoxes. 


(1) ] L reft pas étonnant qu'une hypothéfe imaginée 

pour fatisfaire á un grand nombre de Phéno- 
ménes , foit propre á en repréfenter quelques legeres 
circonftances. Prefque toutes font également bonnes 
lorfqu'on ne confidére les faits que d'une maniere 
générale X grofliére; de méme quune infinité d'ob- 
jets le reflemblent., lorfqu'étant vús de trop loin , on ne 
les appercoir qu'imparfaitement. C'eft donc la difcuf- 
fion fcrupuleufe ,ou Papplication particuliere d'une hypo- 
théfe átous les points de détail , qui peut juftifier feule 
qu'ona trouyé une vraie folution, en fait d'explication phy- 
fique. Tant que 'hypothéfe n'a point encore été mife a 
cette épreuve , elle ne doit étre regardée que comme 
douteule ; de méme quelle doit étre rejettés comme 
faufle , auffi-tót que foumife a examen rigoureux dont 
nous parlons , elle nía pú le foutenir. 

L'explication qu'ona donnée dela caufe de la précef- 
fion des Equinoxes , eft fi vague , qu'elle ne prouve 
rien en faveur de lVaétion des couches de la matiere 
éthérée les unes fur les autres. On pourroit recourir 
avec tout autant de droit á toute autre cauíe ; 6% on s'en 
retireroit aufli bien, en évitant foigneulement d'entrer 
dans le detail. Jl y a méme une remarque générale a 
faire fur laCtion des couches du Tourbillon terreftre ; 
remarque embarraflante qui n'a pas moins de raport a 
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la fin du fecond Entretien qu'a la plúpare des chofes 
quí font expliquées dans celui-ci. Le cours de la maticre 
érhérée a une grande diftance de la Terre, elt indiquée 
par le mouvement de la Lune. Mais lorfque les cou- 
ches ont travaillé avec fuccés a fe conformer un peu 
d'avantage dans leurs direétions , lorfque Porbite de la 
Lune ne fait plus qu'un angle d'environ 183 degrés avec 
Péquateur de la "Perre , comment fe peut-il faire enfuite 
que cet angle devienne plus grand, 8 qu'au bout de 
9 ans il fe trouve d'environ 28% degrés ? 


Sur la maniere dont les corps qui font tranfportés 
par leur centre de gravité conférve leur 
méme fituation. 


(2) ]l L vient naturellement en penfée lorfqu'on fait 

attention a cette propriété qw'ont les Corps de 
conferver leur méme fituation malgré leur tranfport, 
qu'on pourroit en tirer quelque utilité pour conftruire un 
inftrument propre a indiquer les différentes direétions 
qw'on fuit en marchanr. L'expérience dont on a parlé, 
dans la Préface , ( page 19) touchant une afliéte , fou- 
tenué fur lapointe d'une aiguille , ne peut que confirmer 
dans cette idée. Car lorfque l'afliéte étoit fufpendué avec 
foin , elle confervoit exactement la méme fituation á 
Pégard des Régions du Monde , quoiqu'on fe donnár 
allez de mouveméns , qu'on allárt 8 qu'on revint plu- 
lieurs fois fur fes pas. Il ne faut pas croire qu'un inftru- 
ment conftruit fur ce principe , pút avoir jamais des 
ufages qui aprochaflent beaucoup de ceux de la Bouf 
fole. 11 feroit fujet au. méme inconvenient que la plú- 
part des autres Machines que-nous imaginons, qui font, 
pour ainíi dire, trop artificielles , ou qui dépendent trop 
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de Part que nous y mettons. La (ituation aétuelle de cet 
inftrument , dépendroit de celle qu'il auroit antécedam- 
ment, ce qui feroit caufe qu'une irrégularité feroit pref- 
que toujours fuiyie une autre plus grande,  qwelle ne 
feroit jamais réparéc :au lieu que Paiguille aimantée re- 
vient d'elle-méme reprendre fa premiere fituation. Mais 
Pépreuve de Pafliéte montre que dans certains cas ex- 
traordinaires on pourroit fe fervir de cet expédient, fur 
tout fi Pon conftruifoit plufieurs de ces machines 8 qu'on 
prit foin de varier un peu la maniere de les fufpendre , 
afin que leur dérangement ne fe fit pas a toutes dans le 
méme fens. Elles n'indiqueroient pas fur le Globe ter- 
reltre , fupofé exaétement fphérique, des lignes fpirales 
comme la Bouflole , elle marqueroit la feule direétion 
des grands cercles. 


Sur le Mouvement des neuds de la Lune, Tc. 


(597) N article fur lequel Pexplication Cartélienne 

U fatisfait affez , C'eft la variation de la Lune , 
ou cette accélération de vitefle dans les Syzygies , dont 
nous devons la premiere obfervation au fameux Tycho. 
Jl paroit encore tres-naturel que Pelliple ou Povale dé- 
crite par la Planete, s'allonge un peu dans le fens per- 
pendiculaire cu felon la ligne des quadratures. Tout le 
Monde convient maintenant que M. Defcartes n'a pas 
tout-a-fait mal rencontré fur cette feconde particularité. 
Mais c'eft a quoi fe réduifent tous les bons fuccés de 
fon explication, qw'il ne faut pas d'ailleurs trop prefer; 
puifqu'elle n'eft pas fufceptible d'affez de précifion pour 
fervir de fondement a des Tables Aftronomiques ouá 
un Calcul rigoureux. A Pégard des autres parties de Pex- 
plication , elles font prefque toujours en contradiftion 
avec les Obfervations. Eugene vient de dire que le 
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pallage desnoeuds de la Lune par la ligne des Syzygies 
fert de terme entre laugmentation Xx la diminution que 
recoit l'Inclinaifon ou lobliquité des deux Orbites. Cela 
eft extrémement vral ; mais par malheur c'eft dans un 
fens tout contraire a celui que notre Cartélien peut avoir 
dans l'efprit; 1 fi Pon examiné le mouvement des noeuds, 
on yerra que le mécompte eft tout aufli grand. Selon 
Vexplication ces points devroient avancer fans cefle ; au. 
lieu quíils retardent toujours effeftivement, ou tout au 
plus ils deviennent ftationnaires ; précifément comme 
le demande le fyftémc de Y Attraétion 
Il v'eft queftion ici que de fe rapeller ce qw'on a dit 
dans le premier Entretien á la page 41 , 8 d'en faire 
' Paplication. Les deux lignes droites BA 6 CA (fg.3. ) 
repréfentent la route de la Lune «da l'Ecliptique : Les 
deux Planetes. font aux environs de leur conjonttion 
éz la Lune avance vers fon noeud A dont elle eft encore 
un peu éloignée ; les deux direttions fon convergentes. 
Je n'examine point fi la Lune fuit exadtement le cou- 
rant de la matiere éthérée , ou fi elle tient quelque au- 
tre route; mais il eft certain que fi elle eft entrainée par 
un Tourbillon , le Fuide plus comprimé fous le Soleil 
produira néceffairement deux effets diretement contrai- 
res aux Obfervations: 1l fera avancer le noeud en pouf- 
fant la Lune en dehors , dx il fera diminuer Pangle d'In- 
clinaifon ou Vangle de convergence FAE. L'hipothéfe 
du fluide ne va pas micux lorfque la Lune toujours aux 
environs des Syzygies , s'écarte de fon noeud , comme 
dans la figure 2 , ou que les direétions font divergentes. 
Le fluide plus comprimé par la préfence des deux Aftres, 
fera augmenter Vangle d'Inclinaiflon $ avancer encore 
les noeuds. Deux effets qui font également contraires 
aux Obfervations. Ainífi , on yoit que la difcuflion des 
faits particuliers , tourne prefque toujours en preuve 
contre Pexiftence du fluide qui tranfporte les Planeres. 
Ce neft pas allez de dire que cette hypothéfe n explique 
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as aflez heureufement les Phénoménes , il faut ajouter 
Welle feroit- plus propre a en expliquer de tout opofés: 

Elle ne réiifliroit bien que dans un Monde tout autre- 

ment difpofé que le nótre. 11 s"emfaut bien qu'on puifle 

faire le méme reproche au fyftéme de la péfanteur uni- 
verfelle. Cette hypothéfe eft un flambeau avec lequel 
on marche furément dans Pexplication des faits ; elle 
en éclaire julqu'aux moindres particularités,julqu'aux plus 
légeres circonftances. On peut en s'y conformant ré- 
duire 4 un calcul exaét tous les mouvemens céleftes x 
leurs plus petites anomalies; ce qui fournit la derniere 
“épreuve a laquelle on puifle foumettre un fyftéme. 

Il ne nous refte plus qu'a terminer ces Remarques par 
une courte réfléxion qui a un égal raport aux trois En- 
tretiens précédens, $ qui par cette raifon trouve icina- 
turellement la place. Nous avons dit en divers endroits 
qu'on a pouflé trop loin dans le Cartéfianifme la liberté 
de faire des hypothéfes. Nous reconnoitrons agtuellement 
que la chofe n'a pas toujours été libre , que fouventon s'elt 
vú obligé d'adopter des fupolitions toutes contraires , 67 
que cet inconvenient doit étre autant imputéa la Phy- 
fique qu'on avoit embraflée , qw'a la faute particuliere 
des Phyficiens. Lorfque je conlidére que l'éther ne doit 
pas avoir moins de denfité que les Planetes méme , s'il 
eft vrai-que toute la matiere a été ¿galement affcétés 
$ a la méme inertie , je ne puis pas "empécher d'in- 
ferer que les Planetes fuivent exaítement le courant du 
fluide qui les entraine. C'eft le fentiment qu'ont táché 
de faire valoir nos deux Cartéliens. Mais fi je part d'un 
qutre Phénoméne ; fi faifant attention , par exemple ,á 
la nature des fiuides , je remarque que les endroits les 
plus rapides dans le Tourbillon Solaire , doivent nécef- 
lairement fe trouver a Popolite d'autres endroits rapides, 
je conclurai tout le contraire de ce que Jinferois ; je 
me jetterai dans une autre hypotéfe. Ainfi le fort de 
mes opinions ou de mes raiflonnemens dépendra ES 

alts 
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faits qui nauront le plus frapé ou qui m'auront rendu plus 
attentif: Toute ma Phyfique prendra une autre face fe- 
lon le point ouje commencerai. Il faut néanmoins bien 
remarquer que je raifonnerai toujours en bon Catté- 
fien ou fans m'écarter des principes de cette Sete. Le 
mal viendra done de plas loin : il viendra de ce que le 
Méchanifme ordinaire reputé complet , mais qui elt trop 
limité , ne fuffir pas pour concilier tous les Phénomé- 
nes. 1 faut avoir recours á quelque chofe de plus, 

lorfqu'on veut montrer la connexion qu'il y a entr'eux ; 
G tant quon ofera prefcrire á la Nature d'autres voyes 
que celles qu'elle fuit , on fera toujours d'autant plus 
lujet a fe tromper, qu'on tirera un plus grand nombre 
de conféquences. On rellemblera a un Logicien qui fe 
feroit fait une faufle méthode d'argumenter, 62 qui feroit 
enfuite tout étonné de voir qw'en partant de principes 
également certains , il parviendroit 4 des conclufions 
contradiétoires. 

Enfin , il parolt affez par toutes les raifons qw'on a 
expofées , qu'il faut ajouter aux loix du mouvement 
quelqu'autre principe 5 ne. fut-ce que 'pour donner 4 
certains corps de la dureté $ pour produire ce Phéno- 
méne Íi fimple £ néanmoins li général , la chute des 
Graves vers la Terre, 6 le détour continuel que fou£ 
fre le cours des Planetes qui font toujours afíujeties a 
tourner autour de quelque point. Nous fommes outte 
cela décidés fur un article qui nous oblige de rejetter 
une infinité de fupofitions arbitraires. 1l ne faut plus 
mettre de fluide dans le Ciel pour tranfporter les Pla- 
netes : Les efpaces céleltes font vuides , ou bien ils 
font occupés par une matiere qui na point été affec- 
tée , ou qui la éré antrement que celle qui entre dans 
la compofition des corps terreftres. M. Defcartes ne de- 
mandoit que de 'étendué 6 du mouvement pour former 
un Monde comme le nótre, mais il ne réufliroit feu- 
lement pas a former un grain de fable. Difons encore une 
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fois, en terminant ces Remarques , que pour faire de vrais 
progres dans la fcience naturelle , il faut fe renfermer 
dans les vérités d'induétion le plus quw'on peut , ou n'ad- 
mettre que les feules conféquences immédiates $ né- 
ceflaires: c'eft le plus fir moyen de ne pas tomber dans - 
le méme inconvénient que le Logicien qui fe feroit, 
laiflé prévenir d'une faufle Dialeétique. 


EXTRAITOES REGISTRES 
DE L'ACADEMIE RoYALE DES SCIENCES) 


Du 21 Fevrier 1748. 


Eflieurs Nicole €: Clairaut qui avoient été nom- 

més pour examiner les changemens (> les Additions 

que M. Bouguer a faits a fes Entretiens fur la Caufe de 

l'Inclinaifon de P'Orbite des Planetes, en ayant fait leur 

raport , L'ACADEMIE a jugé ces Additions dignes de 

l'impreflion. En foi dequoi Jai figné le préfent Certi- 
ficat. A Paris ce 9 Mars 1748. 

: GRANDJEAN DE FOUCHY, 

Sec. perp. de '4c. Roy. des Sciences. 


E ERASE A, 
pes 38 , ligne 22, lifez le point a. Page 61 ,lig. 


21, 4u lieu de la vérité du, /i/ez de Pexiftence du. 
Pag. 81, ligne 2, au lieu de v dans Pexprellion algébri- 
que, lifez du. Pag. 84 ,lig. 20, hféz corps folide. Page 
93 »lig.9, lifez dont on a. Page 114 ,ligne 18 , voulons, 
lifez pouvons. Page 121 , ligne dern, lifez precede. Page 
122, lig. 18 , que le /féz que la. 
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AVR EDSSEMBENT o" 
Au fujer des Remarques qui font a la fin de chaque 


Entretien. 


0] Uoique ces Remarques foient devenués affez lon- 
gues pour former comme des Differtations fépa- 
rées , elles le rapportent néanmoins , pour chaque En- 
tretien, á certains endroits ala fuite defquels on fupofe 
qu'elles foient lies. 

Les Remarq. (1) page 45. , Sur E Infiiturion des loix du - 
Mouvement , le raportent principalement au haut de la 
page 31. Les Remarques (2), page 48 , Sur 'Infliturion 
des loix de l' Attraction, ont raporta ce qui elt dit page 
31, 6r dans les pages précédentes 27,28 , 29. Les 
Remarques (3) , page 61 , Sur les principes de la Phyfi- 
que quon pourroit fubfíituer aux Attractions , appartiennent 
a la page 32. Les Remarques (4), page 67 , Sur P'In- 
fufifance du Mechanifme ordimaire pour caufer la dureté des 
Corps , ont raport au bas de la page 33. Les Remar- 
ques (5), page 67, Sur la refiflance que font les Milieux 
au mouvement , appartiennent.a ce qui elt dit page 42. 
Et les Remarques (6) Xx (7) page 82 6 87 , Sur! In- 
fuffifance du Mechanifme ordinaire pour caufer la pefanteur 
8 dans l Aflronomie Phyfique , le rapportent principale- 
ment á ce qui eft dit au haut de la page 34. 

Les Remarques (1) qui font a la page 116, á la 
fuite du fecond Entretien , 68 qui ont pour titre , De 
changement de ficuation de place de P'Ecliprique , Íe rap- 
portent ala page 114. 

Enfin) les Remarques (1) qui font a la page 1324 
la fin du troifiéme Entretien , Sur les explications Carte- 
hiennes de la preceffion des Equinoxes , appartiennent a la 


140 AVERTISSEMEBEN T. 

page 123; celles (2) Sur la maniere dont les corps qui font 
tranfportes par leur centre de gravité confervent leur méme 
fituation , ont raporta la page 124 , $ fiivantes. Et les 
Remarques ( 3 ) Sur le mouvement des neuds de la Lune , 
dc, appartiennent, au haut de la page 129. 
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